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2 ONSEIGNEUR, 


— 


I eſt des eſprits aſſez ſolides pour 
aimer la verite , ſous quelque forme 
u elle leur ſoit preſentèe; il en ef? 
gui ne fe rebutent , ni de la difji- 

a 


WE BBS. 
cults, ni dela longueurdu chemin 
72 les y conduit; mais combien 

eſprits foibles, legers & frivoles! 
Le travail decourage les uns, les 
autres ne ſe ent qu avec peine; 
& preſque tous n ecoutent que ce 
quz flate leurs oreilles. 
eſt, MonNSEIGNEUR, 
principalement en faveur de ces 
derniers, & par conſequent pour 
le plus grand nombre aes Hommes , 
que la Poefie aete inventee. Elle 

_ autache Peſprit, ſans trop Poccuper; 
elle le delaſſe, ſans le diſtraire; 
elle adoucit la ſechereſſe des Pre. 
ceptes , ſans leur faire rien perdre | 
de leur ſolidue ; le tour vif & 
concis qui lui eft naturel , les im- 
prime fans effort dans la memoire: 

on ne croit que Samuſer , inſen- 

ſiblement on s'inſtruit, | | 
De-la vient que pluſieurs Ecri- 


EPITRE. 15 
vains celebres, dont quelque suns 
ſont rega rdes comme les plus gran- 
des lumieres de [Egliſe, ſe ſont 
fait non-ſeulement un amuſement , 
mais meme une occupation de la 
Poeſie. J'ai cru, MONSEIGNEUR, 
qu avec les memes intentions, Je 
pouvors ſuivre leur exemple, 7 20 
me ſeroit permis de derober quelques 
momens d des travaux plus ſerieux 
& plus eonvenables d mon état, 


pour faire paſſer dans notre Lan- 


gue deux Poemes remplis de ve- 

rites auſſi utiles, qu elles ſont pour 

2 art ignorees du commun des 
ommes. 

Dans le premier,  Auteur ſe 
propoſe de leur apprendre d ſe con- 
noitre euæ-mèmes, ce qui lui donne 
occaſion de dev elopperles Principes 
les plus importans de la M 1 

e 


fique & de la Morale. Dans le ſe- 


az 


iv EPIT RE. | 
cond , il donne un prects des Maxi- 
mes , que les meilleurs Critiques 
nous ont laiſſees fur le Golit. Il y 
ſoutient que dans nos jugemens la 
droiture du cœur doit toujours ac- 
compagner la juſteſſe de leſprit, & 
que pour etre bon Critique, il faut 
neceſſairement etre honnete homme. 
Ainſi chacun de ces Poemes dans 
ſon genre a pour but de regler l *eſprit 
& le coeur. ; 

De pareils Ouvrages ſemblent en 
quelque facon avoir droit d la pro- 
tection d un Prince qui aime la ve- 

nitè & la vertu, & qui n dime rien 
| quepar rapport d elles. Si j avois 
| ere aſſe; heureux pour rendre une 
parte des beautes qu'on admire 
dans I Original, je pourrots peut- 
etre me flater que cette Traduclion 
ſeroit de quelque unlite au Jeune 
Prince, qu'il aplu au Ciel de vous 


| 
| 
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EPITRE y 
donner, & qui fait Peſperance & 
les delices de tous ceuæ qui ont 
Phonneur de [ approcher. Mats , 
MoNSEIGNEUR , avec les pre- 
cieuæ dons qu il a recus de la Ma- 
ture, lui faut. il d autre ſecours que 
vos exemples & vos lecons? C'eſt 
aſſer pour moi, que vous vouliez 
bien recevoir ces Eſſais, comme 
une nouvelle marque de la vive re- 
connoiſſance, & du profond reſpect 
avec leſquels je ſuis, | 


MoNnSEIGNEUR, 
Votre tres -humble & 


tres - obetſſant Serviteur, 
DU RESNEL. 
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L I STE des Ouvrages conte- 


nus dans ce Volume, 


Les principes de la Morale & du Gott, 
ou Eſlai ſur ! Homme, & Eflai ſur la Cri- 
tique , traduiis en Vers Frangois par M. 
PF Abbe du Reſnel , Abbe de Sepi- Fontaines. 


La Boucle des Cheveux enlevés 5 i 
auite par M, . D. F. * * 


— — — — — — 


Ornari res ipſa negat , contenta doceri. 
Manilius. 
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PRELIMINAIRE 


DU. TRADUCTEUR. 


27778 L ſemble que le goùt pour 1 
71 * Romans , les Hiſtoriettes , les 
Contes, & ſemblables Ouvra- 
ges, ſoit preſque devenu le 
goat general de notre ſiecle. 
Le mærite d'&tre amuſant eſt non-ſeulement 
aujourd'hui le grand merite des Hommes , 
mais encore celui des Ouvrages qui ont 
cours parmi ce qu on appelle le Monde 
poli. Nos Auteurs n oſeroſent preſque 
avouer qu ils ſe propoſent d' etre utiles, & 
ſe croyent obliges de faire ſErieuſement des 
excuſes au Public, Iorſqu'ils travaillent a 
Tinftruire. C'eſt donc une reſolution con- 
rageuſe que de lui preſenter tout à la fois 
deux Ouvrages , dont T'un, rempli de 
vEritEs profondes & ſeEyeres , combat di- 
rectement cette Morale frivole & volup- 
tueuſe , que quelques Ecrivains modernes 
$eiforcent d'accrediter; & dont Vautre 
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vi Drecouns + 
contient des rEgles & des maximes ſur le 


gour , preſque toutes oppoſces a celui qui 
sempare inſenſiblement de la plupart de 
nos Auteurs , & de ceux qui les — | 
Jie is imprimer en 1730. la Traduction 

en Vers de I Eſſai ſur la Critique de M. 
Pope : de tous ſes Ouvrages, c toit celui 
qui juſqu alors lui avoit fait le plus dhon- 
neur , & le ſeul, fi on excepte IEſſai ſur 
Homme, que les Critiques de ſa Nation 


- ayent Epargne. Jai entre les mains une 


vingtaine de Brochures faites contre les 


8 Ecrits de cet illuſtre Poëte: dans ces Pie- 


ces, ouù il eſt attaque ſans aucun menage- 
ment, & avec toute la fureur que Fenvie 
inſpire aux ames foibles contre les talens 
ſaperieurs , on ne parle de I Eſſai ſur la Cri- 
tique qu'avec loge, & que comme nous 
parlons en France de I Art Poëtique de M. 


Deſpreaux. Le Reer equel ce 
A 


Poëme merite le nom d Eflat, ceſt que 
dans le fond I Auteur ne lui a pas donne 
tout Fordre dont il Etoit ſuſceptible ; plus 


excuſable en cela qu Ariſtote & qu Horace 


dans leurs Poëtiques, parce que ſon titre 
ne promet rien dacheve. Je crus qu un 
morceau de cette nature m&ritoit de paſſer 
dans notre Langue; & le favorable accueil 


que le, Publica fait à ma Traduction, m'a 


donne lieu de croire qu'il y avoit trouve 
une partie de ce que je m'etois promis de 
Sm OOO | 


n 


r — 


kd. 4. id. 4 == _— 7 „ 


PRELIMINAIRE. ix 
Mais comme les qualites de Veſprit ne 
ſont , pour ainſi dire, que la moitié de 
Homme, qu elles ne ſervent meme ſou- 
vent qua le degrader ., fi elles ne ſont 
jointes aux qualites du coeur , on m'a per- 
ſuade de joindre a V Eſſai ſur la Critique, 
V Eſſai ſur Þ Homme , autre Potme de M. 
Pope, & qui eſt regardé par les Anglois 
comme un des plus beaux morceaux de 
Poëſie qu' ils ayent en leur Langue. Des 
perſonnes auſſi diſtinguees par leur eſprit, 
que reſpectables par leur vertu, m'ont en- 


gage à ſurmonter les degonts d'un ſemblable 


travail, & m'ont ſait eſperer que ces deux 
Ouvrages ainſi reunis , ne ſeroient pas 
inutiles pour former feſprit & le cceur , le 
gout & les mœurs d'une infinite de gens, 
qui n' ont ni le loiſir, ni les connoiflances 
neceſſaires pour Etudier à fond la Morale 
& les Belles-Lettres. 45 

On apprendra dans ! Eſſai ſur la Critique, 


 aconnoitre la portèe de ſon genie ; à ſaiſir 


les differences preſque infinies qui ſe trou- 
vent entre les eſprits; les cauſes de nos er- 
reurs , & de nos faux jugemens; les ſour- 
ces où il faut puiſer pour ſe former le gout; 


en quoi conſiſte la veritable beaute des 


Ouvrages d' eſprit; avec quelles precautions 
il faut les lire pour y diſcerner le bon du 
mauvais; & en general , quelles ſont les 
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qualitẽs qui font non-ſeulement les bons 
Critiques , mais meme les bons Auteurs, 
On trouvera dans T Eſſai ſur / Homme, un 
court expoſe de ce que la Meraphyſique 4 
de plus certain pour nous conduire a la 
connoiſſance de nous-meme , & la Morale, 
de plus neEcefſaire , pour nous porter à la 
pratique de nos devoirs par rapport a Dieu 
& par rapport aux Hommes. 

„On regarde (a) aſſez communement 
„ la Poëſie & la Metaphyſique comme 
» deux genres incompatibles, & ce juge- 
» ment eſt fonde ſur l experience. L'en- 
„ thouſiaſme de la premiere & ſes Ecarts, 
v ne peuvent que tres-dithcilement s allier 
D avec le flegme & la precifion de la ſe- 
conde. Peu de genies ont été aſſez har- 
» dis pour eſſayer cet accord, & moins 
v encore ont eu la gloire d'y reuſſir. II 
„ Etoit reſerve dans ces derniers tems à M. 
» Pope , plus qu à tout autre, de s ouvrir 
» cette carriere, & de la parcourir avec 
5 Fapplaudiflement des vrais Connoiffeurs. 
Il fe ſert d abord des ſeules lumières de 
la raiſon pour examiner la nature de 


Homme, ſelon M. Pope. ( Epitre pre- 
miere.) La raiſon nous apprend que 
Homme eſt crEE pour habiter ce Monde 3 


(42) Mémoires de Trevoux, Extrait de la 
Traduction de I'effai ſur ! Homme, par M. D. S. 


mois de Juin 1736. 


PRELIMINAITRE, 

& de ce principe, joint à Tide que nous 
avons de la ſageſſe & de la bonte de Etre 
fupreme , notre Poëte conclut que chaque 
Homme a toutes les perfections qui con- 
viennent a fon Etat de creature, & au rap- 
— qu il a non-ſeulement avec ſes ſembla- 

les, mais encore avec toutes les parties 
qui compoſent cet Univers. Comme nous 
ne connoiſſons point ce rapport dans toute 
ſon Etendue , nous ne pouvons point auſſi 
connoitre parfaitement , juſqu'on va la ſa- 
geſſe de Dieu dans la formation de ! Hom- 
me ; mais il nous ſuffit de ſgavoir que 
Homme eſt un Etre fini & limitè, pour 
n etre plus ſurpris de le voir ſi imparfait 
dans Vame & dans le corps. ( Epitre deu- 
xieme. ) La ſageſſe & la bonts de Dieu 
Eclatent juſques dans les miſè res & dans les 
foibleſſes, qui ſont le partage de! Homme: 
elles tournent meme quelquefois a fon 
avantage. Les paſſions ſont bonnes en elles- 
memes ; de leur bon ou de leur mauyais 
uſage depend le bonheur de chaque Hom- 
me en particulier, & de la fociete en ge- 
neral. La ſource des erreurs de! Homme, 
& de Iinjuſtice de ſes plaintes contre la 
Providence, vient de ce qu'il croit que 
tout eſt fait pour lui ; au lieu qu il eſt cer- 
tain que! Homme eſt fait pour Tavantage 
du tout. ( Epitre troiſiẽme.) En vain 
donc I Homme eſlayeroit · il de ſe faire un 
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bonheur independant des autres: il ne 
peut & il ne doit ètre heureux, qu au- 
tant qu il contribue au bonheur rEciproque 
de tout le Genre humain, & meme de 
tout I'Univers ; bonheur qui eſt le prin- 
cipal & Te grand objet du Createur. Or, 
la vertu ſeule peut mettre les Hommes 
dans cette heureuſe diſpoſition, & à me- 


ſure quelle ſe forme dans leur cœur, ils 


avancent dans unique voye qui conduit 
au bonheur. „ 

L' Auteur ne ſe contente pas d' inſpirer à 
ſes Lecteurs cet eſprit d quit, de bontẽ, 
& de droite raiſon qui conſtitue Thonnete- 
Homme. Par les vertus morales & naturel- 


les, il les conduit de degres en degres 


juſqu à la connoiſſance des vertus ſurnatu- 


relles. Quoique Ie Chretien ſuppoſe neceſ- 
fairement Thonnete-Homme , il y a encore 


loin de Tun à Tautre.' C'eſt 2 la foi à per- 
fectionner ce que toute Ia raiſon humaine 
ne pourra jamais qu <baucher. A inſi (Epitre 
quatrieme , ) tout Homme qui, veut dans 
cette vie, ſe rendre auſſi heureux que ſon 
Etat le comporte, & dans autre $afſurer 
un bonheur Eternel , doit abſolument re- 
monter a des principes plus elevesque ceux 
que la raiſon. lui fournit ; il doit recourir 
aux lumicres de la Religion. En un mot, 


A dout exablir fon bonheur ſur le fondement 


he foj wive , dune ef, erauce ferme & 
dune charitè ardenie. 9 


| PRELIMINATRE. uy 
Tel eſt en peu de mots le deſſein gene: 
ral de ce Potme , qui ne tend qua inſpirer 
une grande idèe de Dieu, une ſoumiſſion 
parfaite aſa volontè, Tamour. de ce Sage 
& Bienfaiſant Crẽateur, & lamour de 
tous les Hommes. Je ne puis donc aſſez 
m ẽtonner que quelques Lecteurs ſur une 
Traduction, qui de leur prope aveu leur 
a paru inintelligible en pluſieurs endroits, 
ayent pretendu y deEcouvrir un venin ca- 
5 & toutes les ablurdites du Spinoſiſ- 
me. Je ne m'arrèterai point à refuter une 
accuſation ſi peu fondee , & qu na fait 

impreſſion que ſur un petit nombre de per- 
ſonnes peu inſtruites, ou aſſez a plaindre 
pour ſouhaiter d'y trouver leurs propres 
ſentimens. Je me contenterai de renvoyer 
la-deſſus au (4) Journal des Sgavans, 
aux MeEmoires de 'Frevoux , aux Obſer- 
vations ſur les Ecrits Modernes, &c. La 
ſeule reputation de M. Pope auroit do 
mettre ce Poëme a labri d'un ſoupcon fi 
odjeux. Ne & Eleve dans le ſein de la Re- 
ligion Catholique , il en a toujours fait 


profeſſion ouverte, & dans un Pays on ce 


qu'il en coùte à ceux qui ſe declarent con- 
tre la Religion dominante, eſt un ſùr ga- 


(a) Voyez le Journal de Scavans, mois d A- 
vril 1736. Memoires' de Trevoux , mois de Juin 
meme annee. Obſervations ſur les Ecrits Moder» 


nes; Tome I V. Lettre ran C40. * 
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rant de Tintime perſuaſion de leur coeur. 
Les ennemis que le ſeul Eclat de fon me- 
rite lui a faits parmi ſes Compatriotes , 
doutent {i peu de fa Catholicite , qu ils lui 
en font dans leurs Libelles une eſpece de 
crime, & quils prẽtendent ridiculement 

que ſon Papiſme gate ſes Ouvrages , & lui 
o te cette hardielle & cette libertẽ deſprit, 
qu ils regardent comme Tame de la Poëſie. 
ll eſt cependant de TEquite , en liſant ce 
Poëme, d'en avoir toujours le titre devant 
les yeux, & de noublier jamais que ce 
neſt point un Traite complet, mais un 
ſimple Eſſai. On le doit confiderer , pour 
me ſervir des termes memes de Auteur, 
comme une Carte generale, qui ne marque 
que les endroits les plus confiderables , leur 
etendne , leurs limites, & leur connexion. 
II donnera , ajoute-til , dans la ſuite ; des 
Cartes particulieres , qui entreront dans un 
plus grand detail. Son deſſein na pas EtE de 
raſſembler ici tout ce qui peut ſe dire ſur 
une maticre fi vaſte, mais ſimplement de 
poſer les principes gẽnẽraux ſur leſquels Ia 
Morale eſt fondee. Il faut toujours fe ſou- 
venir que M. Pope écrit en Philoſophe, & 
non en Theologien ; mais en Philoſophe 
Chretien , qui par les lumieres de la raiſon 
diſpoſe les eſprits à recevoir favorablement 
les lumières de la foi , & qui finit preciſc- 
ment où le Theologien doit commencer. 


MIS. - as. A. 5... 
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PRELIMITINAIRE. xv 
Je me ſuis donc flattẽ de rendre quelque 
ſervice au Public, en lui donnant un Gu- 
vrage unique en ce genre; trop court pout 
effrayer la pareſſe des Lecteurs, afſez Eten- 
du cependant pour les inſtruire; trop ju- 


dicieux & trop vrai e frapper par la 


nouveaute , ou par la ſingularitè des pen- 
ſees , mais neanmoins Ecrit & penſe de ma- 
nicre a donner un air de nouvaut aux vẽ- 
rites & aux maximes les plus communes: 
trop orne pour jamais paroitre ſec ou en- 
nuyeux , mais en meme tems aſſez ſolide 
pour attacher encore plus par le fond des 
choſes & par la ſuite du raiſonnement, que 
par les graces de Texpreſſton ou par la va- 
riẽtè des Images. I en eſt diſoit M. de (a) 
Fenelon , de la Pot ſie comme de I Architec- 


ture; il faut que tous les morceaux ntceſs 


ſaires ſe chargent en ornemens naturels ; mais 
tout ornement qui weſt qu ornement eft d 
trop. Il ſemble que M. Pope ait toujours 
eu ce principe devant les yeux. La ſeule 
efperance de mettre plus de preciſion dans 
ſes id&es ; Ia determine a preFcrer les Vers 
a la Proſe , On ſcait dailleurs que les Ma- 
ximes & les PreEceptes mis en Vers, en 
acquicrent une nouvelle force, & que 
frappant d abord plus vivement Teſprit z 
ils s'1mpriment enſuite plus profondement 
dans la mEmoire. 
(a) Lettre a Academie Frangoiſe. 


Ll 


Xy] - D1SCOURS/ 


— 


Le Comte de Roſcomon (a) dans fon 
Poeme ſur la maniere de traduire en Vers, 
pretend que pour y reuflir , il eſta pro- 
pos de choifir ſon Auteur comme on choi- 
fit un ami par la ſympathie , & par le 
rapport du gout & des inclinations. Ce ſera 
le moyen, dit-i], qu'il vous devienne 
familier : vous vous unirez avec lui de pen- 
ſees , d' expreſſions, de ſtyle & d'eſprit, 
bien-tot vous ceſſerez d tre Traducteur, 
& vous deviendrez un autre lui-meme. Je 
voudrois pouvoir me flatter de ne devoir 
cet Ouvrage qua l heureuſe conformite de 
ma facon de penſer avec celle de mon Au- 
teur: mais qui oferoit le traduire, fi pour 


Freuſlir , il falloit lui reſſembler? 


A exception de Madame Dacier, peut 
Etre trop intèreſſẽe ſur cette matière pour 
qu on doive s arrèter a ſon tẽmoignage, il 
me paroit que les Scavans conviennent 


(4) Jeſuisoblige d'avertir que dans la premiere 
Edition de ma Traduction de l' Eſſai ſur la Critique 
qui parut en 1730. j ai fait uſage de cette penſèe, 
& des deux Paſſages de M. de Roſcomon, qu on 
trouve ici cites. | 
And chuſe an Author as you chuſe a friend, 
United bythis ſympathetik bond, 
You grow familiar, intimate, and fond, | 
Four Toughts, your words, your ſtiles , your 
ſouls agree , 5 ht 
No longer his interpreter, but he. 


PRELIMINAIRE. xvi 
afſez qu'on ne peut traduire les Pottes 
quen Vers; la ſeule experience ſutht pour 
nous en convaincre. Je meEtendrai d autant 
moins là-deſſus, qu un Homme celebre , 
qui nous rappelle ces Scavans Magiſtrats 
qui parurent a la renaiflance des Lettres, 
vient dans un (4) Ouvrage nouveau de 
prouver par de ſolides raiſons, & meme 
par ſon propre exemple, que les Vers ſeuls 
peuvent nous rendre une partie du genie 
& du cara&tere de ceux qui ont Ecrit en 
Vers: mais ce qui me ſemble vrai des 
Poëtes en general , je le crois principale- 
ment vrai des Poëtes Anglois. A peine 
notre Poëſie pourroit- elle en certaines oc- 
eaſions trouver des couleurs aſſez fortes, 
pour rendre la hardieſſe des penſtes & des 
expreſſions qu' ils hazardent dans leur 
Proſe? comment donc, ſi nous ne nous 
ſervions de tout Vavantage que nous donne 
la libertè, & lẽlẽvation du tour Poëtique, 
comment ſeroit- il poſſible de donner quel- 
que idee de leur Verſiſication, qui ren- 
chèrit encore de beaucoup ſur leur Proſe? 
De laveu de tous ceux qui Fentendent, 
il n'y a rien de ſi concis que la langue An- 
gloiſe. C'eſt en cela que les Ecrivains de ce 


(a) Voyez laPreface & la Traduction en Vers 
du Poeme de Petrone ſur la Guerre Civile, par 


M. le Prèſident Bouhier. | TE 
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Pais font principalement conſiſter ſa beautẽ, 
& ce qui les determine a lui donner la pre- 
ference fur la notre. L'illuſtre Auteur que 
j ai deja citE , & qui eſt regardẽ comme un 
des _ Critiques de ſa Nation, avoue * 
ue la Langue Francoiſe eſt abondante , 
urie , agreable à Toreille -: il ajoùte 
quelle a peut-etre meme plus de douceur 
que T Angloiſe : mais enrecompenſe,1] dẽſie 
= lui montre jamais dans aucun de nos 
uvrages cette force, & cette Energie 
Angloiſe, qui en peu de mots comprend 
tant de choſes. Un trait, dit- il, une pen- 
ſce que nous renfermons dans une ligne, 
ſutfiroit à un Frangois pour briller dans des 
pages enticres. 2 
On diroit que M. Pope ait affecté de 
ſoutenir la gloire de fa Nation ſur ce point. 
Je ne diſſimulerai pas meme qu'il eſt accu- 
ſed avoir voulu la porter un peu trop loin. 
Je ne connois point d'Auteurs parmi les 
Anciens ou les Modernes, qu'on puiſſe lui 
comparer pour la briẽvetẽ du ſtile, ni qui 
renferme tant de choſes en ſi peu de mots. 


tis Copious florid, pleaſing to your ear, 

With ſotfeneſſ more perhaps than ours can bear. 

But Who did euer in French authors ſee 

The comprehenſive Inglish energy? 

Te Weighty bullion of one ſterling line 

Drawn to Franchwire , woud through whole 
Page shine. Roſcom, ibid, | 


r. 


un peu trop d'honneur à la pe 
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Auſſi faut - il avouer qu'il fait 1 
netration de 

ſes Lecteurs. Il en eſt par cette raiſon de 
pluſieurs morceaux de] Eſſai ſur Þ Homme, 
comme de ces deſſeins de grands Maitres, 
qui ne ſont qu'au premier trait. Ils ont un 
caractère de force & de hardieſſe qui char- 
me les Connoifſeurs , mais qui Echappe au 
commun des Hommes. Des traits que les 
premiers trouvent admirables, ne paroiſ- 
ſent que durs & que groſſiers aux ſeconds; 
ils ne peuvent 8'empecher de croire que 
les Curieux ne voyent dans ces eſquitles 
beaucoup au-dela de ce qui y eſt reelle- 
ment. Sil y a de tems en tems dans les 
deux Poëmes que je traduits, quelques 
phraſes qu on en pourroit retrancher com- 
me ſuperflues ou meme comme repẽtees, 
il eſt impoſſible de trouver un ſeul mot 
d'inutile dans ces phraſes. Car, pour, 
le dire en paſſant, il faut bien diſtinguer 
la preciſion des penſtes davec la pre- 
cifion des mots. Nos Critiques ne diſpu- 
teront pas Ie ſeconde aux Anglois , mais 
je doute qu'ils leur accordent la premiere. 
Quoiqu'il en ſoit , la Poëſie dont le 
tour eſt plus pref , plus independant des 
liaiſons, & moins aſſervi aux contraintes 
de la conſtruction, ma paru ſeule capable 
de rẽpondre en quelque ſorte à cette briẽꝰ- 
vetE. J aurois delire qu il m eùt EtE permis 
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de ne prendre dans ces Traductions, que 
les libertẽs que I Auteur ett ẽtẽ oblige de 
prendre, $1] avoit voulu lui-meme ſe 
traduire en Francois ; mais [avis unanime 
de ceux que jai conſults , & meme de 
2 Anglois qui ſcavent par faitement 
eur langue & la notre, ma force d'en 


uſer autrement. Quelques belles que ſoient 


les choſes, nous y voulons abſolument de 
Fordre : c'eſt meme ce qui diſtingue nos 
Ouvrages de ceux de tous nos voiſins, & 
preſque le ſeul talent qu ils ne nous dif- 
putent pas. Jai deja averti que M. Pope 
n avoit pascru devoir s'y aſtreindre dans 
T Eſſai þ 4 la Critique: je me ſuis done 
trouve dans Ia nEceſlite de diviſer ce Poe- 
me en quatre Chants ; de raprocher des 
idees trop Eloignees , & de recoudre cer- 


tains morceaux qui. paroiſſoient dEtaches 
de leur tout. 


Dans T Eſſai ſur l Homme , il y a au fond 
plus d'ordre , quoiqu'il ne paroiſſe pas 
dabord extremement ſenſible a ceux qui 
ſont accoutumes à la regularite mẽthodi- 
que de nos Traites en Proſe; mais on ſcait 
que la Poëſie nadmet point un arrange- 
ment trop compalle de diviſions , de preu- 
ves, d objections & de rẽponſes. Cet aſſu- 
prune la feroit languir , lui oteroit 


ſa vivacite , & ſur- tout cet air de liberts 
gui caraQteriſe les Poëtes. Mais s il leur eſt 
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recourir aux tranſitions ; s il n'eſt pas n&- 
ceflaire que leurs penſees ſoient toujours 
lices entre elles par la force de Vexpreſ- 
ſion , il faut du moins qu'elles le ſoient 
par la force du ſens, & par Tenchainement 


des matieres. Ainſi dans les occaſions od 
il ma paru que M. Pope $Ecartoit un peu 


trop de ee principe, ſans examiner ſi les 
Etrangers ont tort de nous reprocher que 
nous ſommes des Enfans qu'il faut mener par 
la main, je me ſuis cru oblige de maccom- 
moder ſur ce point, ou a notre foibleſſe, 
ou A notre exactitude. Mais pour mettre 
dans ces deux Poëmes toute la mEthode 
que nous y ſouhaiterions, il auroit fallu 
renoncer a la qualite de traducteur, & les 
refondre entierement : cependant , c'eſt 
encore moins la maniere dont les Anglois 
expriment & arrangent leurs idees , qui 
m'a obligẽ d'y faire pluſieurs changemens 
aſſez conſiderables , que la diverſitè qui 


ſe trouve entre leur facon de conceyoir - 


ies choſes & la notre. 


Ce qui vient des Etrangers , dit Ariſtote 


dans fa Rhẽtorique, paroit admirable ; & 
tout ce qui paroit admirable plait & re- 


jouit. Cette penſce , fi elle eſt vraie, ne 


peut trouver ſon application parmi nous. 
Soit amour de Nation, ou, comme il 
nous plait de Vappeller , amour du bon 


PRELIMINATRE. xx. 
permis de paſſer d'une idee à Fantre ſans 
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gout , on nous accule de vouloir tout ra- 
mener au notre ; & il faut avouer que Pair 
Etranger , loin de nous plaire , eſt ſouvent 
un facheux prejuge contre tout ce qui en 
porte le caractère. Comme en cela nous 
nous laiſſons plutot conduire par ſentiment 
que par raiſon, il n'y a guere que le tems & 
Thabitude qui puitient effacer ces impreſ- 


* Gons. Mais l'un & autre agiſſent lente- 
E ment, & preſque toujours ſans que nous 
4 nous en appercevions. 


Depuis la derniere Paix, nous com- 
5 mencons, il eſt vrai, a nous familiariſer 
avec les Anglois. La plupart de ceux qui 
ſe piquent de bel eſprit ou de ſcience, ſe 
croyent a preſent obliges d apprendre leur 
Langue. Leurs illuſtres Ecrivains ne nous 
ſont plus inconnus ; & ſi quelques-uns de | 
nos Auteurs pouvoient ètre ſoupconnes de 
les entendre , on ſeroit tente de croire 
que ce ſeroit d'eux qu'ils auroient appris 
2 faire un uſage commun des mots les plus 
. extraordinaires ; à rafiner ſur les ſentimens 
du cceur ;,a mettre dans tous ſes mouve- 
mens des differences imperceptibles, & 
à former de tout cela un jargon preſque 
auſſi Metaphyliique , & auſſi inintelligible 
que celui de Ecole. Mais cette eſpèce de 
liaiſon eſt encore trop rècente, pour me per- 
ſuader que nous ſoyons bien dilpoſcs à ſym- 
pathiſer enſemble , & il eſt Etonnant qu e- 
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tant fi voiſins, nous ſoyons {i Eloignes de 


gout & de ſentimens. Nous nous accom- 
moderions encore mieux du caractere des 
Italiens. Les uns & les autres ont a la ve- 
ritè, par rapport a nous, quelque choſe 
de très- ſingulier dans leur fagon de penfer; 
mais avec de grandes differences qu il n'eſt 
pas inutile de remarquer, pour mettre le 
Lecteur plus au fait des Ecrivains Anglois. 

L'Italien emporte par le feu & par la vi- 
vacite deſon imagination, s'Evapore , pour 
ainſi dire , & nous donne comme la fleur 
de ſon eſprit: l Anglois rentre en lui- mème, 
& tire tout de la profondeur de ſon genie. 
Les penſces du premier ne paroiſſent qu in- 
genieuſes; celles du ſecond ne paroiſſent 


que ſolides. Les unes perdent a l examen; 


les autres y gagnent communëment. Les 
penſees des uns ſurprennent par leur nou- 
veautsE; mais il ſemble en meme tems qu'on 
auroit pù les imaginer aiſẽment. Celle 
des Anglois ont, je ne ſcai quoi, de fi ex- 
traordinaire & de fi abſtrait, qu on a peine 
à comprendre comment elles ont pù ſe prẽ- 
ſenter à leur eſprit. Tous deux tombent 
ſouvent dans le bas & dans le puerile; mais 


vous diriez que I Italien s'y laifle aller par 


Egeretè, & que I Anglois sy precipite 
par reflexion. L'Italien ne peut s empècher 
de meler quelque choſe de comique & de 
burleſque dans ſon ſerieux: I Anglois au 
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contraire conſerve toujours un certain ait 
reveur & ſerieux juſques dans ſon comi- 
que. Le premier vous Eblouit dabord ; 
mais lorſqu on le regarde de pres, on n'y 
trouve ſouvent que du faux, ou, comme 
on la dit, du clinquant. Le ſecond vous 
donne reellement de Tor ; mais de Tor tel 

u'il ſort de la Mine, ſans couleur, fans 
A, & mele de beaucoup de maticres 
Etrangeres. Enfin, l Italien rejouit & amuſe 
agreablement Vimagination ; mais il eſt 
rare qu il inſtruiſe. L Anglois veut toujours 


inſtruire; il rèuſſit meme aſſez ſouvent; 


mais il occupe & fatigue fi fort Teſprit , 


qu on ſort de la lecture, comme de la com- 


pagnie de ces Scavans reſerves & ſenten- 
cieux, qui genent & qui laſſent dans le 
tems meme qu on les admire. | 

Tels ſont, ſuivant nos idées, les rap- 
ports & les differences qui ſe trouvent en 
matiere d eſprit dans ces deux Nations. 
II ſuffit que la peinture que je vieas d'en 
faire convienne au plus grand nombrè de 
leurs Auteurs, pour que les particuliers 
qui ſe ſont Eleves au- deſſus du genie qui - 
regne parmi eux , nayent pas lieu de Sen 
plaindre. Comme tous ceux d'une Nation 
ne peuvent pas ſe flatter d avoir les avanta- 
ges qu on lui attribue, de meme il ſeroit 
injuſte de prẽtendre que tous en euſſent 
les defauts. De ſemblables portraits font 

| | toujours. 


— 
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toujours ſujets à de grandes exceptions, 
C'eſt avec la meme precaution que je ſou- 
haite qu'on liſe ce que la nëceſſitè ou je 
me ſuis trouve de toucher a pluſteurs en- 
droits de mon Auteur, moblige de dire 
encore ſur le gout des Anglois en oppoſi- 
tion avec le notre. 
Ils aiment a donner a penſer juſques 
dans les moindres Ecrits, & croyent faire 
plaiſir au Lecteur de lui laiſſer toujours 
quelque choſe à deviner. Nous voulons 
qu'on nous Epargne la peine de la recher- 
che, & trouver tout ſans qu'il en coùte 
rien à notre empreſſement. Ils imitent très- 
heureuſement la nature; mais ſemblables 
aux Peintres Flamands, peu delicats ſur le 
choix de la belle nature, tout ce qui la re- 
rẽſente dans le vrai leur plait : nous y ſou- 
Ls du choix; & malgre la fineſſe & la 
correction du pinceau, nous blamons l Ou- 
vrier, fi ſon ſujet n'eſt pas noble & grand. 
Plus attentif au fond des choſes qu à la 
maniere de les exprimer , pour vù que leurs 
penſces ſoient rendues avec force & avec 
nettete , ils pretendent qu'on doit tre 
ſatisfait. Pour nous accoutumes à con- 
fondre la beauté du ſtile avec la beants 
du fens , nous donnons ſouvent plus 
dattention au tour de la penſce , qu à la 
penſce meme. Ce qu'ils appellent ſimple 
naif & familier , eſt preſque —_— re- 
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garde parmi nous comme bas, groſſier & 
trivial (a). Ils conviennent que nous par- 
lons & que nous Ecrivons bien ; mais en 
meme tems ils ſoutiennent que nous ne 
{cavons pas penſer. De notre cots nous 
leur reprochons que leurs penſces ſont fi 
alambiquees , tires de ſi loin & ſi ſubtiles, 
nelles ne font qu embarraſſer Teſprit fans 
Jeclairer. IIs — que nous navons 
aucune des parties qui forment le Poëte, 
& diſent () nettement que nous ne pou- 
vons pretendre a la gloire de 'etre. Nous 
convenons qu' ils ont du feu, mais un feu 
ſombre, qui rẽpand plus de fumce que de 
lumiere ; qu ils ont de l' imagination, mais 
de cette imagination qui tient plus des noi- 
res reveries dun Melancolique , que des 
vives ſaillies d'un genie heureux & fecond; 
que leur ſtyle eſt fort Eleve juſqua Ten- 


(a) C'eſt le ſentiment du celebre Waller , dont 
/aurai occaſion de parler ailleurs. Il ren excep- 
toit que Corneille, comme on le peut your dans 
ane Lettre de S. Evremont au meme Corneille. 
Et en general, files Angloi s liſent & pillent meme 
ſouvent Racine, Moliere , la Fontaine, Regnier, 
Deſpreaux , &c. il eſt certain qu'ils les regardent 
plutor comme de grands Ecrivains , que comme 
de grands Poëtes. ö 

(3) Nos Compatriotes, dit le C. de Bolim- 
broke eEcrivant au Sieur Prior, ſont auſſi mauvais 
Politiques, que les Frangois ſont mauvais Poëtes. 
Report of the committee appointed for, &c. page 339. 
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thouſiaſme ; mais auſſi nous leur appliquons 
ce mot de Petrone, vous parlez plus en 
Poete qu en Homme, plus Poence quam 
humane locutus es : & nous diſons d'eux 
en particulier ce que le Nuc de Boukin- 
gham dit de tous les Potetes en general : 

(a) —_ un ſeul inſpire , diæ ſeront poſ= 

edes. 

Le . Temple, dans ſes Eſſais, 
empruntant le langage de la Mẽdecine, ap- 
— | Angleterre Ja Region de la Rate. Et 
M. Addiſſon avoue que ſes Compatriotes 
ſont naturellement imaginatifs. Ce tempe- 
rament ſombre & atrabilaire , dit-il (), 
qui eſt ſi commun dans notre Nation, nous 
jette dans une infinite de viſions & d'idèes 
bizarres, auſquelles les autres Nations ne 
ſont pas fi ſujettes : de- là vient, ſelon ce 
grand genie, le gout qu' ils ont pour les Al- 
legories ; & rien ne nous empeche auſſi d'y 
rapporter cette multitute de comparaiſons, 
juſtes a la verite , mais trop recherches, 
qu'ils entaſſent dans leurs Ouvrages, de 
quelque nature qu' ils ſoient: mais le Fran- 


(a) For ten Inſpir'd, ten thouſand are poſſeſt, 
Eſſay upon, Poetry. 

(5) Inglich are naturally fancifull, and very 
diſpoſed by that gloomineff and melancholy of- 
temper, wich is ſo frequent in our Nation to many 
wild notions, and viſions to wich others are not 
ſoliable. Spec. 419. 
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cois ne vif & impetueux , s impatiente de 
rout ce qui Tarrete dans fa courſe ; il tend 
toujours a ſon objet, & traite d'importun 
& de frivole tout ce qui paroit len Eloi- 
gner. L'Anglois , qui joint a un genie vaſte 
& profond une facilite ſurprenante pour 
invention, ne peut ſe captiver dans les 
bornes d'une juſte exactitude ; i] hazarde 
ſouvent des choſes qui nont niregle ni me- 
ſure , & tient pour maxime , qu'un Potte 
ne doit reconnoitre d'autre Maitre qu A- 
pollon , c eſt- à- dire en bon Francois , ſen 
imagination. Pour nous, qui penſons qu'il 
eſt moins honteux a I Homme de ſe laiſſer 
conduire que de $Egarer , nous prenons 
volontiers les Anciens pour guides ; & 
comme nous nous croyons obliges de nous 
ſoumettre aux regles , i] n'eſt pas facile de 
nous perſuader , qu il y ait dans le monde 
aucune Nation aſſez privilegice pour ètre 
en droit de S en diſpenſer. ; 

Il ne m'appartient point de decider ſur 
ce qu'il y a dejuſte ou d'outre dans ces ac- 
caſations ; encore moins de vouloir balan- 


avoir ſur nos voiſins , non plus que ceux 

ar leſquels ils ſe glorifient de Temporter 
ur nous. Je ne ſcai meme sil y a perſonne 
qui puiſſe ſe flater d'etre aſſez affranchi des 
impreſſions de  Fhabitude & des prejuges 
de I'Education , pour oſer les faire. Mais 
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qu on prouve, ſi fon veut, que ſouvent la 
ſageſſe & la circonſpection de nos Auteurs 
degenere en timidité; que ce qui nous 
paroit temeraire,n'eſt que hardi ; que nous 
appellons licence , ce qui merite le nom 
de gencreuſle liverte, & que cette extreme 
retenue que nous nous impoſons ſur les 
idees & les expreſſions communes & or- 
dinaires , vient d'une fauſſe delicateſſe qui 
Enerve nos Ecrits, loin de les embellir: 
quand tout cela ſeroit evidemment prouye, 
nos Ecrivains nen conclueront jamais qu il 
leur ſoit permis de bleſſer ouvertement les 
Loi x qu' ils trouvent Etablies. Ceſt a eux 
de sy conformer juſqu'à un certain point, 
& de conſerver ce qu'elles peuvent avoir 
de bon, ſans chercher à plaire par ce 
qu'elles ont de dèfectueux. 8 il eſt permis 
de flater les Hommes ſur leurs foibles, ce 
ne peut etre queen vue de les en guerir , & 
de les ramener au bon ſens. Notre Langue 
ne manque point de force, c eſt nous ſeuls 

ui en manquons , & qui ne ſcavons pas la 
aire valor. Lair male & nerveux, les 
heureuſes hardieſſes, les tours vifs & Ener- 

iques, & cette vigueur de penſees que 
es Etrangers admirent avec nous dans 
Montagne , la Bruyere, & ſur-tout dans 
feu M. Boſſuet Eveque de Meaux , le 
prouvent invinciblement. Cependant, 
quoique ce ſoit par pure foiblefle qu'un 


3 


= 


— 


— ——— — —— A G—_ 
— . . , . — ˙ *». 
a al — 
= 
e Iv wy hs, * 
— ” 7 
. 
. » 
* 


xxx DISCOURS 


Malade ait certains r & certaines re- 
8 


pugnances, ſur lequels il ſemble qu'il ne 
arty ſe vaincre, auſſi long-tems que dure 
indiſpoſition qui les produit, il y a de la 


folie & de la durete a n'y point avoir Egard; 


mais il y en auroit encore davantage a les 
entretenir par une condeſcendance exceſ- 
ſive. 

C'eſt M. Pope lui- mème qui m'a fourni 
ce principe; il ſera donc aſſez genereux 
pour me pardonner de mien ètre ſervi qugl- 
quefois contre lui. Au reſte, s il m'eſt ar- 
rive de diminuer la grandeur de ſes penſces, 


c ẽtoit uniquement pour les mettre à la 


portee de nos eſprits. Si je nai pas craint 
d exprimer naturellement ce qu'il relevoit 
par une metaphore , ni de retrancher plu- 
ſieurs de ſes images & de ſes comparaiſons, 
je declare que c eſt beaucoup moins parce 
u' elles mont paru reprèhenſibles, que par 
T'impoſſibilite ou je me ſuis trouve de les 
faire gouter au commun de nos Lecteurs. 
Et pour en donner un exemple, qui me- 


rite peut-etre quelque attention, a cauſe 
des conſequences qu'on en peut tirer ; dans 


le deſſein de jetter plus de ridicule ſur 


certains Critiques, qui dechirent impi- 


toyablement Jes Poëtes après avoir tra- 
vaille ſans ſucces a le devenir . Auteur, 
dans I Eſſai ſur la Critique emploie cette 


* 0 
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comparaiſon : Ainſi, dit-1I* , de notre tems 
les Apothicaires,a force de voir les ordonnan- 
ces des Medecins, apprennent Ari den 
jouer le role , & menent hardiment en pra- 
zique des maximes qu'ils prennent mal: ils 
ordonnent , als decident , & traitent enſuite 
leurs Mairres d'ignorans, Cette image plait 
aux Anglois: tous les Francois que j ai 
conſultes la trouvent choquante. 11 eſt bon 
de remarquer cependant que le mot An- 
glois Apothica y, eſt tire du Grec , comme 
notre mot Frangois Apothicaire , & qua 
Texception de la terminaiſon, il ſonne 
prEciſement de la meme maniere. Cela ſup- 
poſe , il n'y a pas moyen de dire qu il ſoit 
moins noble, ou plus propre dans June ou 
dans autre Langue, a reveiller certaines 
idces dẽgoùtantes, que le vulgaire attache 
a cette Profeſſion. Reſte done que la dif- 
ference vienne de la diverſit du caractẽre 
des deux Nations , dont Tune regarde 
comme noble, ou du moins comme indif- 
ferent tout ce qui entre dans le Commerce 
de la vie, des qu'il a quelque utilitè, & 
qu'il na rien de contraire aux premieres 
impreſſions de la Nature: au lieu que l autre 
s eſt accoutumee a conſiderer comme baſſe 


* So Modern” Pothicaries taught the art 
By Doctors bills to play the Doctors part, 
Bold in the practice of miſtaken rules, 
Preſcribe, apply, and call their maſters fools, 
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toute expreſſion deſtinèe A ſignifier des 
actions ou des emplois, qui ne convien- 
nent point en public a des perſonnes d'un 
rang diſtingue. | 

Et ceſt la, s il m'eſt permis de le dire, 
la ſeule veritable raiſon pour laquelle Ho- 
mere a pu , fans rien perdre de ſa dignite , 
deſcendre dans des details qui rendroient 


aujourdhui nos Poetes ridicules. Puiſque 


de ſon tems, comme dans celui des Patriar- 


ches, les Rois & les Princes tuoient les 


animaux qu 11s devoient manger, & prepa- 
roient eux-memes leurs repas , qu'ils at- 
teloient leurs chevaux & leur char; que 
leurs Fils gardoient les Troupeaux, & que 


de leurs propres n ins les Princeſſes la- 


yoient leur linge, & alloient puiſer de l eau 
aux Fontaines publiques: les termes dont 


on uſoit pour peindre ces actions, & le 


nom des divers inſtrumens qu'on y emplo- 
yoit, navolent alors rien de bas, parce 
quꝭ ils participolent en quelque facon a la 
nobleſſe des perſonnes qui sen ſervoient. 
Mais au contraire , la baſſeſſe de la plupart 
de ceux qui exercent aujourd hui parmi 
nous les Arts MEchaniques , fait que nous 
attachons inſenſiblement des idées baſſes 
aux mots r qui les expriment. II 
neſt donc pas Etonnant que les Scavans ne 
joignent pas les memes 1dees a des expreſ- 
ſions Grecques & Latines , que non-ſeu- 
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 PREIIMINAIRE. xxxiijj 
lement ils n'entendent jamais prononcer 
dans les rues & dans les Boutiques par des 
perſonnes de la lie du Peuple , mais qu'ils 
ne rencontrent encore que dans des Livres 
anciens & reſpectès. On peut dire cepen- 
dant que chez les Anciens ces mots ont 
quelque choſe de plus ſonore & de plus 
harmonieux , que dans la plupart des Lan- 
gues vivantes ; mais cet avantage ne peut 
ſervir qu'a rendre le ſtyle plus doux ou 
plus nombreux. Un Vers dont la cadence 
frappe agreablement loreille, peut d'abord 
ſeduire Veſprit ; mais cette illuſion ſe diſ- 
ſipe bien-tor ; & quelque belle qu'on ſup- 
poſe une Langue , 1] eſt impoſſible , comme 
certains Critiques ont voulu nous le perſua- 
der , quelle donne jamais par elle-meme 
de Tagrement & de la nobleſſe aux plus 
petites choſes. 

Cette reflexion prouve Evidemment que 
ce neſt point la faute de notre Langue, 
mais plutot la notre : ou fi les Etrangers 
veulent nous en croire ſur notre parole , 
I'slevation & la delicatefle de notre genie, 
qui bannit de tous les Ouvrages polis une 
infinite de choſes, qui fourniſſoient aux 
Grecs & aux Latins des deſcriptions fi va- 
rices & ſi touchantes, & que nous liſons 
encore avec plaiſir chez la plupart de tous 
nos voiſins. 

Chaque Nation ſe croit en poſſeſſion de 


* 
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la meilleure maniẽre d'ecrire , & s eſtime 
ſouvent par les memes raiſons, qui font 


que les autres Ia mEpriſent. Tous ont du 


moins, lorſqu on les attaque vivement , 
une rẽponſe qui ſembleroit devoir arreter 
le Cenſeur le plus determine , c'eſt de dire 
qu'on ne les entend point. L' Abbe Fon- 
tanini (a), moins eſtimable encore par ſa 
vaſte Erudition , que par la juſteſſe de fon 
gout , bien loin de ſouſcrire a la Cenſure 
que le P. Bouhours dans ſa maniere de 
bien penſer , a faite des Auteurs Italiens, 


ſoutient qu il ne les condamne , que parce 


qu il les connoit mal & il ne craint point 
d aſſurer que tout (+) Etranger eſt incapa- 
ble de juger des autres Etrangers, parce 
qu il eſt Eleve dans une haute opinion des 
choſes de ſon Pays, & qu'il na qu une con- 
noiſſance très- imparfaite de celles des 
autres. 3 
On ne peut ſe diflimuler que ce principe 
ne ſoit vrai jufqua un certain point. Mais 
{i Je quitẽ nous defend quelquefois de juger 
des Etrangers, parce quEtant Eloignes 
d'eux, nous ne les connoiſſons pas aſſez, ne 
pourroit-on pas dire qu'il ne nous eſt pas 


| (a) Depuis nommè Archeveque Titulaire d' An- 
re, mort à Rome en 1736. 


(5) Ogni foraſtiere non è atto a giudicar degli 
altri ſtranieri, per che egli e nudrito dell' altera 
opiniohe delle coſe proprie, e del conto leggieriſ- 
fimp delle altrui. Lettera ſulla eloquen;a Italiana. 
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plus permis de prononcer ſur nos propres 
Auteurs , par la ſeule raiſon que nous vi- 
vons au milieu deux ? Quand on eſt trop 
loin d'un objet, on ne le voit que confu- 
{ment , & rarement tout entier : quand on 
en eſt trop pres , on ne voit que lui; il of- 
fuſque la vue, & des-lors on ne peut le 
comparer avec les autres. Qu'on maſſigne 
donc un juſte milieu, ou Ton nait a crain- 
dre aucun de ces deux inconveniens , lorſ- 
qu'il ſera queſtion de juger entre les Etran. 
gers & nous. | 
D' un autre cote , le meme orgueil qui 
aveugle chaque homme en particulier, faſ- 
cine engeneral les yeux de toute la Nation. 
Chacun ſe croit oblige d'en ſoutenir la 
gloire; un interet ſecret ſe met de la partie, 
& nous perſuade aiſẽment que le Pays ou 
nous ſommes nes, Temporte ſur tous les 
autres. On le croit de bonne foi; & le 
rẽjuge de vient fi fort, qu'on ne peut plus 
le diſtinguer de la raiſon. C'eſt en vain que 
ceux d'un avis contraire, après s etre ẽpui- 
ſes en raiſonnemens, en appellent au ſen- 
timent; lopinion vient a bout avec le tems 
de prendre chez nous la place de la Nature. 
Ce que les autres ne peuvent lire ſans peine 
dans nos Ouvrages, nous donne un veri- 
table plaiſir ; parce que nous ſommes allez 
heureux pour en trouver à tout ce que 
nous voulons. Ainſi quand on aime une 
choſe, il eſt toujours vrai de dire, qu'or 
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ſent qu'elle eſt aimable ; mais d'en conclure 
alle le ſoit rẽellement, ce ſeroit renon- 
cer a toutes les lumicres du Bon ſens, & 
gerexperience..” .. . | 
Qu trouver donc un Arbitre aſſez Eclairs 


Ex aſſez impartial, pour prononcer entre la 


raiſon & l amour propre ? Perſonne ne peut 
Etre Juge dans ſa propre cauſe; encore 
moins en matiere de bel eſprit, où il eſt 
plus aiſe de ſe faire illuſion que dans toute 
autre. Rien d ailleurs de plus E£quivoque , 
que ce qu on appelle gout : la diſtinction du 
neceliaire, & de [arbitraire ſur ce point, 
echappe aux genies les plus penetrans. Ne 
ſcait-on pas que dans tous les tems les plus 
grands Critiques ont porte des Jugemens 
 entierement oppoſes. Ciceron , quelqu'ex- 
cellent Connoiſſeur qu'il fit d'ailleurs , 
regarde Plaute (a) comme le modèle de 
la fine plaiſanterie , & lui trouve une de- 
licateſſe particulicre pour les rencontres in- 
gEnieuſes. Dun autre cote (5) , Horace, 
qui ſemble avoir recueilli tout le bon gout 
du fiecle d Auguſte , avance,, fans crainte 
d'en Etre dElavoue , que ſes Ancetres 


(a) Duplex eſt jocandi genus... alterum ele- 
gans, urbanum, ingenioſum , facetum , quo ge- 
nere Plautus noſter refertus eſt. Cic. OF: L. 2. 

(5) At noſtri proavi Plautinos & numeros, & 
Lauda vere ſales, nimium patienter utrumque , 
Ne dicam ſtultè mirati, ſi modo ego & vos. 
Scimus inurbanum lepido ſeponere dicto. 
Horat. Art. Poet, | | 
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- avolent Ete aſſez bons, ou plutòt aſſez ſots 


pour applaudir aux pointes de ce Comique. 


Un Ancien avoit dit qu il n'etoit pas Eton- 


nant que le fameux Temple d'Epheſe eùt 
EtE brule la meme nuit qu Alexandre vint 


au monde, parce -= Diane Etoit pour - 


lors occupee a veiller ſur la mere de ce 
Prince. Le meme Ciceron , qui rapporte 
ce mot, (a), ajoute qu'il le trouve très- 


juſte & tres-agreable, concinne ut mulita Ti- 


mœus. &c. Silonencroit Plutarque , de 
tous les Hiſtoriens le plus judicieux, cette 
penſce eſt ſi froide , qu'elle eut ẽtẽ capable 
d'eteindre l'incendie. | 
Heſt vrai que tous les Hommes eſtiment 
Virgile, Horace, Ciceron, Tite-Live, 


Salluſte, Tacite, &c. Les Italiens Admi- 


rateurs du Taſſe, & les Anglois Partiſans 


de Milton , ſe reuniſfent à aimer IIliade 


& T'Eneide. Mais d'un autre cote , il eſt 
conſtant que cette approbation, toute 


générale qu elle paroit d'abord , tombe 


beaucoup moins ſur les divers morceaux 


qui compoſent ces excellens Ouvrages, 


que ſur le tout qui en reſulte. Ceſt en ce 


pomt ſeul que conviennent tous les Hom- 


mes ; mais rien de plus contradictoire que 


(a) Qui cum in hiſtoria dixiſſet qua nocte natus 
eſſet Alexander Dianæ Epheſiæ Templum defla- 
graviſſe, adjunxit id minime eſſe mirandum, quod 
Diana cum in partu Olympiadis adeſſe voluiſſet, 
abfuiſſet domo. Cic. L. 2. de Nat, Deor, 
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les jugemens qu'ils portent en particulier 
les uns ſur le ſtyle , & les autres ſur les 
n{ees de ces celebres Auteurs. Ajoutez 
cela, que pour la plupart ils n'ont pas &tE 
tout d'un coup en poſſeſſion de cette haute 
reputation dont ils jouiſſent à preſent. II 
leur a fallu des fiecles entiers pour vaincre 
le mauvais gout ou l'envie de leurs Com- 
triotes. Le tems ſeul a pu mettre ie ſceau 
la bonte de leurs Ecrits. Sans parler des 
-Anciens , les aſſauts que le Taſſe eut a ſou- 
tenir de la part des Critiques, dans ſon 
propre Pays, & l obſcuritẽ où le Poëme de 
Milton, aujourd'hui fi fameux, a ẽtè long- 
tems enſeveli parmi les Anglois meme, ne 
font que des preuves trop convaincantes 
de la foibleſſe de l eſprit humain, & de 
Tincertitude de ſes jugemens. 

En faut - il davantage, après les exemples 
qu on vient de voir, pour apprendre aux 
Hommes à ſuſpendre leur ſentiment, non- 
ſeulement ſur les Auteurs que la nature 
ſemble avoir mis hors des bornes de leur 
juriſdiction, mais meme ſur leurs propres 
Compatriotes, qui paroiſſent plus de leur 
competence ? En attendant qu'il s leve 
quelque genie extraordinaire, dont Vau- 
torite ſoit ſi bien ètablie parmi toutes les 
Nations, que ſes avis ſoient des Lois, 
dont il ne ſoit plus permis d'appeller; le 
parti le plus ſage & le plus Equitable ne 
ſeroit · il point d en uſer avec les Etrangers, 
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tomme Quintilien (2) veut que les Mo- 
dernes en uſent avec les Anciens ? Si nous 
n avons point de titre inconteſtable qui nous 
aſſure le premier rang dans la Republique 
des Lettres, ils ſont auſſi dans l' impuiſ- 
ſance d' en alleguer aucun qui nous force 
à le leur cẽder. Ils ont fans doute leurs 
perfections & leurs dẽfauts, comme nous 
avons les notres , & peut- tre dans un mẽ- 
lange ẽgal. Rien ne nous empeche d'en dire 
notre ſentiment ; mais on ne ſcauroit le 
faire avec trop dereſerve , ni trop de re- 
tenue , de peur qu'il narrive quelquefois 
de les condamner, ou meme de les approu- 
ver, parce qu'on ne les entend pas. Le 
bon ſens ne voudroit- il pas encore que 
dans ces occaſions , on s attachãt plutor au 
deſſein & a la compoſition de tout TOu- 
vrage, qui doivent etre les memes en tout 
tems & en tout Pays, qu aux ornemens 
de chaque partie, qui ne ſont point fon- 
des ſur des principes invariables, & qu on 
pourroit comparer à des modes indiffe- 
rentes en elles-memes , qui n obligent que 
ceux parmi leſquels elles ſont regues ? 

A Tegard de nos propres Auteurs , file 
torrent de la coutume ne doit jamais les 
contraindre a forcer leur ſtyle & leur eſ- 
prit, pour ſurprendre le Lecteur par des 


( a) Modeſte tamen & circumſpecto judicio de 
tantis viris pronuntiandum eſt, ne, quod pleriſque 
accidit, damnent quæ non intelligunt. 


E. 
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Epithẽtes rares & imprevnes , ou pour ſe- 
mer leurs Ecrits d'Antitheſes , dont toute 
la beaute conſiſteroient dans le choix & 
dans arrangement des mots; quoiqu'ils 
doivent encore moins s aſſujettir 4 quitter 
le ſolide pour le brillant, Vautile pour la- 
greable , & le vrai pour le ſpecieux , on 
ne peut diſconvenir cependant qu' ils ne 
ſoient dans l obligation de ſe conformer en 
que ue fagon au Goùt de la Nation qui 
oit les lire, & par conſequent les juger. 
La ſeule precaution qu' ils ayent a prendre, 
eſt de s en approcher aſlez , pour qu'on ne 
puiſſe pas les accuſer de S en trop Eloigner. 
Et comme malgre toute ſa raiſon, I Hom- 
me ſe trouve ſouvent dans la malheureuſe 
neceſſitè de ſe conduire par prejuge , & 
que toute fa ſageſſe ne va communEment 
aa choiſir entres les bons & les mauvais, 


il paroit qu il nen eſt point de plus raiſon- 


nable, ni de moins honteux que le préjugè 
de tous les ages & de hates lex Nations , 
qui nous porte a regarder les grands Au- 
teurs de T Antiquite , comme les feuls 
modeles qu on doive ſe propoſer. Ce reſ- 
pect ne doit point aller juſqu'a nous perſua- 
der que tout ſoit de la meme force & de la 
meme beauté dans leurs Ecrits. Mais fi 
par un principe de reconnoiſſance, on ne 
ſe croit pas permis de les acguſer du moin- 

dre defaurt , il eſt ſelon M. de la Motte ( 


f (2) Diſcours ſur la Pockie, 
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un moyen de conſerver leur reputation ſans 
faire tort à la ſienne: c'eſt de ſuivre le- 
xemple de leurs plus grands Defenſeurs , 
qui ſe gardent bien de les imiter en cer- 
taines choſes, quoiqu1's trouvent toujours 
des raiſons ingenieuſes pour les juſtitier de 
tout ce qu'on leur reproche. 
Si quelqu'un meilleur Francois, fans 
doute que Critique, s imaginoit que dans 
ce que je viens de dire, je nai pas aflſez 
ſoutenu la gloire de la Nation, je lui re- 
pondrai avec M. de Voltaire (5) , que le 
veritable amour de Ii Parrie conſiſte a ſe mon- 
wer fideles Sujets & bons Citoyens; mais que 
diſpuier ſeulement fur les Ameurs de noire 
Nation , nous vanter d avoir parmi nous de 
meilleurs Poetcs que nos voiſins, ce ſeroit 
Pluto ſor amour de nous-memes , qu amour 
de noire Pays, | 
On ſent qu'il reſte encore beaucoup de 
choſes à dire ſur des matieres {i importan- 
tes, & ſur leſquelles il eſt ſi difficile de fixer 
les eſprits. Peut-etre que je pourrai un 
jour les d velopper avec plus d'etendue ; 
mais je crois en avoir aſſez dit pour mettre 
le Lecteur en etat de profiter de [Ouvrage 
que je lui preſente , & ſur- tout pour me 
juſtifier de ne m'etre point renferme dans 
les bornes d'une Traduction reguliere. 
Je conviens qu il ſeroit ordinairementa ſou- 


(5 Traduction de ſon Eſſai ſur le Poëme Epique, 
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haiter que les Traducteurs ſe regardaſſent 
comme ayant les mains lies,; que fans Egard 
à leur gout & à leurs prejuges particuliers , 
ils s'attachaſſent & nous faire connoitre un 
Ouvrage tel qu'il eſt; en un mot, quis 
cherchaſſent moins a plaire . qu'3 nous faire 
connoitre ce qui plait à la Nation pour la- 
nelle leur Auteur a travaille. Ces ſortes 
4 Traductions (a) auroient leur utilité, 
en ce qu elles ne dẽguiſeroient point le 
godt ni le caractẽre des EcrivainsEtrangers, 
& qu elles conſerveroiĩent a chaque Auteur 
ſon air propre & naturel, & juſqu'a ſes 
defauts memes. Wet 2: 
Rien ne ſeroit plus utile, ou du moins 
plus curieux , je Tavoue: mais sil faut le 
dire, rien ne me paroit moins poſſibſe, 
fur-tout lorſqu il s agit d'un Poëte, tel que 
celui dont il eſt queſtion. L' expreſſion n eſt- 
elle pas lame de la Poëſie? Et faites- vous 
connoitre le Poëte. ſi vous ne faites con- 
noitre ſon expreſſion? Vous ne pouvez 
meme ſouvent rendre ſes penſẽes ne tien- 
nent-elles pas preſque toujours a lexpreſ- 
lion ? Changez-la dans les penſees de nos 
meilleurs Poëtes Francois, vous leur 0ter 
ce qu elles ont de ſublime & de frappant; 
ge ny vols plus que des yerites triviales , 


(4) Voyez le Journal des Sgavans, fur la Tra- 
duction de PEſſai ſur ! Homme, par M. D. S. mois 
Avril 1736. | 
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. que j approuve, il eſt vrai, mais que je 
1 ne puis admirer. Vous me preſentez le 
, Squelette du Poëte mais vous ne me don- 
1 nez pas le Potte meme. £ 
8 La Proſe, dit un celebre Critique, peut 
© rendre exactement le fonds de la penſẽe; 
- mais elle ne peut exprimer, ni lVenergie , 
8 ni les agrẽmens qui dẽpendent de Varran- 
5 mane & du choix des mots, de la me- 
2 ſure dela cadence, de harmonie; & il 
. ſoutient qu il eſt auſſi impoſſible à un Tra- 
r ducteur Francois de nous mettre en tat 
$ d'apprecier le merite d'Homere & de Vir- 
gile enqualite de Poetes , qu'a un Graveur 
8 de nous donner dans une Eſtampe une juſte © 
e idee du talent que le Titien ou le Carache 
5 avoient pour Ja Peinture. 
p Ce que I Auteur des Obſervations ſur les 
- Ecrits Modernes dit * des Poëtes Grecs & 
8 Latins , il leut dit à plus forte raiſon des 
— Poëtes Anglois, puiſqu il y a plus loin de 
4 leur facon de penſer, & de S exprimer 2 
— la notre , qu'il n'y a loin de la notre a celle 
- des Grecs ou des Latins. Auſſt quelqu' eſti- 
$ mables que ſoient les Traductions que M. 
K D. S. nous a donnees de I Eſſai fur ! Hom-. | 
; mt & de V Eſſai ſur la Critique, ceux qui 
, entendent également! Anglois & le Fran- 
ois, diſent ouvertement, qu il eſt impoſ- 
dle d'y reconnoitre M. Pope. 8 ils y re- 


* Tome III. Lettre 40. 


xliv DIScOURS. 
trouvent le Philoſophe, ils ny retrouvent 
preſque jamais le Poëte. * 
Mais ſera-t'on plus en droit de decider 
ſur ma Traduction du goùt & du caractere 
particulier qui regne dans la Poëſe de M. 
Pope ? Ceſt ce que je ſuis bien Eloigne de 
penſer. Je ſuis perſuade au contraire, 
qu'une partie de ce que j ai avancs contre 
les Traductions en Proſe, peut retomber 
ſur les Traductions en Vers. Je veux que 
celles- ci puiſſent juſqu à un certain point 


nous rendre leſprit, le feu, la hardieſſe, 


Ja force & imagination qui feront admirer 
Original; mais quels { 
ticuliers qui caractèriſent cet eſprit, ce feu, 
cette hardieſſe, cette force, cette ima- 
ination? Ceſt ce que la ſeule connoiſ- 
gs de la Langue, dans laquelle il eſt 
Ecrit , peut apprendre, & ce qu'on ne 
peut raiſonnablement exiger d aucun Tra- 
ducteur. 

Il a paru en 1717. un Poëme en cinq 
Chants,imprime à Londres & A Amſterdam 
ſous le titre d' Eſſai fur la Critique, imite de 
M. Pope; mais le Sieur Robeton , Con- 
ſeiller & Secretaire Prive du feu Roi d' An- 
gleterre, qui en eſt TAuteur , S eſt ſi fort 
 aApproprie les penſẽes de ſon Modele , & 
les a tellement habillees à la Francoiſe . ou 
plutòt a ſa maniere , qu'elles n'y ſont preſ- 
que plus reconnoiſſables. Il eſt meme Eton- 
nant qu avec de ſi excellens materiaux , ce 


ont les traits par- 
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qui eſt la moindre louange qu'on puiſſe 
donner a l Eſſai de M. Pope, 1] nait rien 
lait de plus juſte ni de plus achevé. Il a 
tous les d<fauts qu'un Francois trouveroit 
dans I Original Anglois, & en a rarement 
les beautes. On ne peut juger, diſent les 
Journaliſtes de Trèvoux, * /# ce Poeme eſt 
fait pour apprendre I Art de compoſer une 
Piece defprit ſans defauts , ou Art de criti- 
quer les defuts d'une Piece defprit, Il jette 
au hazard, continuent-ils , quelques refle- 
xions ſur les Ameurs & fur les Critiques de 
* zoutes les Nations, mais ſur-tout de la ſienne. 

Il le fait cependant quelquefois avec eſprit, 
mais jamais avec ordre & avec jugement, Si 
un Eſſai en Vers ne demande pas autant de 
methode quun Traite en Proſe , rien ne 
diſpenſe au moins de mettre de la liaiſon & 
de la juſteſſe dans ſes penſẽes & c'eſt par- 
Ia qu on trouvera peut- etre ma Traduction 
auſſi differente de I Ouvrage du Sieur Ro- 
beton, que ſon Poëme Teſt de celui de 
M. Pope. 

Au reſte, je croi qu'il eſt inutile d aver- 
tir qu on ne doit point S attendre à trouver 
dans mes Vers la pompe & lelẽvation pro- 
pres au Poëme Epique, & aux autres ſu- 
jets qui tiennent du merveilleux. La ſim- 
plicite, la preciſion & la clarte, font le 
caractere du genre Didactique; il y eſt 
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queſtion de raiſonner, non de peindre. Le 


Potte , fi des Ouvrages de cette nature ſuf- 
fiſent pour meriter ce nom, le Poëte, dis- 
je, y doit parler beaucoup plus au juge- 
ment qua ] imagination, & par conſequent 
il ne lui eſt pas poſſible d'y donner Tetlor à 
ſon genie. Cette verite a toujours paru fi 
conſtante , que les Critiques ont preten- 
du qu Horace, dans ſes Epitres, & ſur- 
tout dans ſon Art Poëtique, avoit expres 
rabaiſſè ſon ſtyle, pour donner plus de 
poids a ſes Prèceptes, & pour faire voir 
ue ce netoit pas ſur de grands mots, ni 
ur des expreſſions ſuperbes, mais unique- 


ment ſur le vrai, qu il vouloit ẽtablir la ſo- 


lidite de ſes maximes. | | 
. Apres tout, le genre Didactique ne 
laiſſe pas d avoir ſes ornemens & ſes beau- 


tEs ; mais il ſemble que ſa nature ſoit d etre 


beaucoup plus inſtructif, qu'agreable ; & 
quoique M. Pope ſoit le plus poli & le plus 
inſinuant de tous les Maitres, c'eſt toujours 
un Maitre, & cette qualité entraine avec 
ſoi quelque choſe de rebutant : il remonte 
juſqu aux premiers Principes : loin de 
chercher a diſſiper Teſprit , ſon but eſt de 
Tappliquer: pour mieux inculquer ſes Ma- 
ximes, il eſt quelquefois contraint de les 
rEpeEter & de revenir ſur ſes pas. Il eſt vrai 


» Voyez les Jugemens des Sgavans , parM, 


| Baillet , a l' Article d Horace. 
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qu'il a {ga y faire entrer quelques di- 
gre11z0nS z comme pour ſervir de repos au 
Lecteur; mais bien des gens naiment 
point a le fatiguer , dans Teiperance de ſe 
repoſer. La Satire eſt encore d une grande 
reliource dans ces ſortes d Ouvrages ; mais 
fi lon y en trouve quelques traits, ils ne fla- 
tent pas beaucoup la malignitè du cceur , 
parce qu ils ſont pour la plapart jettes en 
general , ou quilstombent fur des Parti- 
culiers qui nous font inconnus. Il faudra 
donc ſe rẽſoudre a l couter par raiſon; mais 
tout ce qu on fait de la ſorte, coùte tou- 
jours un peu, meme aux ſages. 

Ces deux Poemes ne conviennent donc 
pas aux Perſonnes qui liſent beaucoup 
moins pour s inſtruire, que pour $'entre- 
tenir dans une douce oihvete ; mais à 1'E- 
gard de celles qui d'un eſprit plus ſolide & 

las Etendu , ne craignent point la peine de 
Ja reflex1on , & qui ne trouvent un Livre 
bon, que lorſqu il demande à etre la plus 
d'une fois, j oſe aſſurer que la lecture ne 
leur en ſera point dẽſagrèable. 

Qui eſſayeroit de lire les Maximes de 
M. de la Rochefoucault auſſi rapidement 
qu'on lit une Comedie , ou des MEmoires 
Hiſtoriques, sy ennuyeroit immanquable- 
ment. Il en eſt à peu pres de meme de ces 
Eflais ; ce n eſt qu un enchainement de pen- 
ſees qui chargeroient l eſprit ſans le nourrir, 
t on ne ſe donnoit le tems de les digerer, 


' xlviij D1$couRg 


& d'en chercher en ſoi-meme l application. 
Pour rendre la Traduction de I Eſſai ſur 
la Critique plus complette & plus utile, ſur- 
tout aux jeunes gens qui veulent ſe former 
le gout , & le remplir des principes ſolides 
& feconds , qui les mettent en etat de ju- 
ger non-{eulement de la Poëſie, mais en- 
core de tous les beaux Arts, j ai tache 
dans des Remarques particulicres inſerees 
au bas de la page, den developper davan- 
tage certaines penſces , ſoit par mes pro- 
pres rEflex1ons, ſoit par celles des meilleurs 
Auteurs , Anciens ou Modernes. Je me 
ſais encore trouve dans Tobligation-d'y 
joindre quelques Notes abſolument necet- 
ſaires pour le commun des Lecteurs. J'ai 
cri auſſi qu on y verroit avec plaiſir les en- 
droits que M. Pope a imites des autres: 
loin de vouloir par-la rien diminuer de fa 
gloire, je me ſuis flatè au contraire d'y 
contribuer : je me ſouviens d'avoir oũi 
dire a un Homme d'eſprit du premier or- 
dre, qui ſe faiſoit honneur de le compter 
parmi ſes amis, qu il ny avoit point de 
celẽbre Ecrivain qui neut trouvẽ le ſecret 
de faire paſſer dans ſes Ouvrages les beautes 


de ceux qui lavoient precede , & que ja- 


mais on n'imiteroit un Auteur qui feroit 
profeſſion de nimiter perſonne. 


3 ie Docteur Atterbury , Eveque de Rocheſter. | 
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D E la nature & de Pttat de P Homme en general, 


& par rapport a Univers. La raiſon ne peut juger de 
Homme, qu en le confiderant comme deſline d habiter 
ce Monde viſible. L'ignorance ou nous ſommes du rap- 
port de ce Monde, avec les autres Parties qui compo- 
ſent Univers, & la ſource de nos plaintes contre Ia 
Providence. Folie & injuſtice de ces plaintes. Pour ſen- 
tir la ſageſſe de Dieu dans la formation del Homme, 
il faudroit comprendre toute Paconomie des deſſeins de 
Dieu. Impoſſibilitè o l'eſprit Humain eft de penetrer 
cette Economie. Il en corinoit cependant aſſex pour vyoiÞ 
que I Homme a toute la perfection qui convient au rang 
& a la place qu'il occups parmi les Etres crees. C'eſt en 
partie ſur Pignorance des evenement futurs , & en par- 
tie ſur Leſperance du bonheur d venir , queſt fond ſon 


| bonheur preſent. Ses erreurs & ſa miſere viennent d'un 


orgueil demeſure , qui aſpire a des connoiſſances & 4 
des perfections dont  Humanite neſt pas capable, Il 
ſe regarde comme Þobjet final de la Creation , & veut 
dans le Monde Moral une perfection qui n'eſt point 
dans le Monde Phyſique, & qui ne peut étre dans les 
choſes creees, Il ambitionne tout a la fois les perfece . 
tions des Anges , & les qualites * des Bttes., 
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Plus de fineſſe, plus de ſenſibilitè dans les organes de 


ſes ſens, le rendroit miſerable. Dans PUnivers viſible 


il y a un ordre , une gradation de perfections entre les 
gereatures , dou reſulte une ſubordination des unes aux 
autres, & de toutes les Creatures a PHomme, Gra- 
dation de ſentiment , dinflin4 , de penſte , de re- 
flexion & de raiſon. La raiſon donne a Homme la 
ſuperiorite ſur tous les autres Animaux, & le dedom- 
mage bien des qualites qu' ils ont au-deſſus de lui, Lu- 
nion, le bonheur & la conſervation de toutes les Creg- 
tures, & meme de Lunivers, depend de Pordre , de la 
gradation, & de la ſubordination qui regne entrelles ' 
& entre toutes les Parties qui forment PUnivers, Le 
moindre derangement dans une ſeule des ſes Parties 
entraineroit la deſtruction du tout, II en faut donc con- 
clure que tout ce qui eſt, eft bien; que Homme eff 
auſſi parfait, auſſi heureua qu'il peut 'ttre, & que 
tant par rapport a ſon etat preſent , qu'a ſon etat fu- 
tur, il doit ſe refigner entierement aux erdres de Is 
Providence, 


LES PRINCIPES 
DE LA MORALE, - 
Wo "IR | 
ESSAI SUR L'HOMME. 
eee 
EPITRE PREMIERE, 


„ons dePenchantement , Milord *, 


5 8 'B laiſſe au vulgaire 
AN. Le ſeduiſant eſpoir d'un bien ĩmagi- 


N naire. 

Fui le faſte des Cours, les honneurs, les plaiſirs; 
Ils ne meritent point de fixer tes déſirs. 

Eft-ce a toi de gtoſſir cette foule importune, 
Qui court aupres des Rois encenſer la fortune? 


« 


* Henri Saint Jean , Comte de Bolingbroke , ci- 
devant SecrEtaire & Miniſtre d'Etat de la Reine Anne. 
On peut voir l' loge de ce Seigneur à latin de la qua- 
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trieme Epitre. 
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Viens, un plus grand objet, des ſoins plus importans 
Doi vent de notre vie occuper les inſtans. | 
Ce grand objet, Ceſt Homme, ẽtonnant laby- | 
rinthe , 
"On d'un plan regulier “oil reconnoit Pempreinte, ÞY 
Champ fecond, mais ſauvage, où par des ſages Loix Lf 
| 


La roſe & le chardon fleuriſſent a la fois. 
Vo yons à quel deſſein le Ciel nous a fait naitre; 
Que Homme dans mes Vers apprenne a ſe con- 
noitre ; e 
De ſon cœur tenebreux ſondons la profondeur, 
Juſques dans ſa baſſeſſe admirons ſa grandeur. 
Vun fier de ſes talens, enfle de ſa ſcience, 
Ne croit rien d' impoſſible a ſon intelligence; 
Pour ces dons precieux Pautre plein de mepris g 
De ſa propre raiſon ſemble ignorerle prix; | 
Rappellons-les tous deux. 2 1a lumiere pure, 
Et cherchons les ſentiers ou marche la Nature. 
Que par nous Eclaire ſur ſes vrais interets: 
L'Homme rougiſſe enfin de ſes vœux indiſcrets: 
Qu'il reconnoiſſe ici ſes vertus & ſes vices; 
Et bravant de l' erreur les dangereux caprices , 
Contre les vains diſcours de l'aveugle Mortel, 
Eſſayons de venger les Loix de VEternel, 
Si tu veuxeviter les Ecueils ordinaires, 
On. ſe briſe Porgueil des eſprits temeraires,. 
Sur des mondes ſans nombre cEloignes de tes yeux, 
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Garde-toi de porter des regards curieux. | 
Cherche Dieu dans ce Monde, ou ſa vive lumiere 
S'offre de toutes parts a ta foible paupiere, 

Tu ne peux d'un regard voir les reſſors divers, 

Dont le parfait concert entretient PUnivers ; 

Penetrer par quel art la puiſſance ſupreme , 

Des tourbillons errans a regle le ſyſteme; 

Parcourir les Soleils, les globes radieux, 

Et les Etres divers qui rempliſſent les Cieux; 

Et tu veux des decrets qui formerent le Monde, 

Comprendre clairement la Sageſſe profonde. 

Dans les liens du corps ton eſprit arrete , 

Au celefte Conſeil a- t- il donc aſſiſtè? 

Eſt· ce une main divine, ou toi, foiblefſe humaine, 

Qui formas, qui ſoutiens cette inviſible chaine, 

Dont Veffort inſenſible attire tous les corps, | 

Et qui les attiraat , dirige leurs reſſors? 
Preſomptueux Mortel , ta raiſon inquiete 

Voudroit approfondir quelle cauſe ſecrete 

T'a forme fi petit, ſi foible & fi borne. 

Mais d'abord apprens- moi, pourquoi tu n'es pas ne 

Plus foible , plus petit, plus borne dans tes vhes ! 

Fais-moi ſentir pourquoi juſques au ſein des nues, 

Les chenes Elevant leurs ſuperbes rameaux , 

Laiſſent ramper ſous eux les foibles arbrifleaux ! 

Tu vois de Jupiter les brillans Satellites ; 


Dis, par quelle raiſon fixes dans leurs limites, L 
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De J Aftre qui les guide, ils n'ont pas la grandeur ! 
Si des decrets divins la ſage profondeur 

Au plan le plus parfait donnant la preference , 
Doit enfanter un Monde ou brille ſa puiſſance; 
On, quoique ſepare , rien ne ſoit deſuni ; 

Ou croiſſant par degres juſques a Vinfini , 

Les Etres differens , ſans laiſſer d'intervale, 
Gardent dans leurs progres une juſteſſe egale ; 
Si pour remplir ce tout que Dieuforme a ſon gre ; 
Parmi les animaux ! Homme occupe un degré, 
Le ſeul point eſt de voir, fi le Ciel equitable 

L'a place dans un rang qui lui ſoit convenahle. 
Dans l Homme tel qu'il eſt, ce quiparoit un mal, 
Eſt la ſource d'un bien dans l'ordre general. 
L'oeil qui ne voit d'un tout qu'une ſeule partie, 
Pourra- t- il la juger bien ou mal aſſortie? 

Lorſque le fier Courſier ſgaura pour quel deſſein 

L' Homme qui Ia dompte l'aſſujettit au frein, 
Precipite ſa courſe au travers de la pleine, 

Ou modere a ſon gre la fougue qui l' entraine; 
Lorſque le Boeuf tardif preſſè par Paizguillon , 
Scaura pour quel uſage il ouvre un dur fillon , 
Par quel bizarre ſort , couronne de guirlandes , 

Du peuple de Memphis il regoit les offrandes , 
Nos eſprits affranchis de folles viſions , 

Ne verront plus en nous de contradictions, 
Lorgueil humain alors aura droit de connoitre , 


EPITRE I. 7 


Pourquoi de ſes penchans & Veſclave & le Maitre, 
Avec tant de foibleſſe il joint tant de gragdeur ; 
Pourquoi toujours en guerre avec ſon propre coeur, 
Tantòt il ſe rabaiſſe au- deſſous de lui-meme , 

Et s' eleve tantòt juſqu'a l Etre ſupreme, 

Ne ſoutenez donc plus que l Homme eſt imparfait, 
Le Ciel a forme tel qu'il doit ètre en effet; 
Tout annonce dans lui la ſageſſe profonde 
Du Dieu qui a cree pour habiter ce monde. 

Un etat plus parfait ne lui conviendroit point ; 
Son tems n'eſt qu'un moment , ſon eſpace qu'un 
point, 

Au milieu des tranſports que ton orgueilt'inſpire , 
Dans le ſombre avenir tu voudrois pouvoir lire, 
De nuages Epais pour toi toujours couvert, 

Le Livre du Deſtin pour Dieu ſeul eſt ouvert. 
Ce qu'il cachea la brute, a Phomme il le revele; 
Et ce qu'il cache a PHomme , a Ange il le decele. 
Quel Etre ici pourroit ſans cette obſcurite , 
Couler ſes triſte s jours avectranquillite ! 

Cet innocent Agneau que ta faim meurtriere 
Condamnera ce ſoir a perdre la !umiere , 

S'il avoit ta raiſon, $'il prevoyoit ſon ſort, 
Dans une paix tranquille attendroit-il la mort ? 
Juſqu'a Vinftant fatal qui termine ſa vie, 

Il pait en bondiſſant Vherbe tendre & fleurie; 


Sans crainte , ſans ſoupgon , au milieu du danger, 
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Il careſſe le bras leve pour Vegorger, 

Heureux aveuglement ! heureuſe incertitude , 
Qui cache Pavenir a notre inquietude ! - 
My ſtere que le Ciel renferme dans ſon ſein , 
Pour conduire tout Etre a remplir ſon deſtin ! 
Ainſi tout obeit a ce pouvoir immenſe , 
Qui peſe I'Univers en ſa juſte balance; | 
Qui voit d'un ceil égal, dans un parfait repos, 
Un Paſſereau tomber, ou perir un Heros ; 
Des nuages legers en vapeurs ſe reſoudre, 
Ou des Cieux ebranles a grand bruit ſe diſſoudre; 
De fragiles roſeaux plier au gre du vent, 
Ou des Mondes entiers rentrer dans le néant. 
Juoignons donc a Veſpoir une humble defiance ; 
Et craignons les eEcarts ou jette la ſcience; 
Attendons que la mort, ce Maitre univerſel, 
Decouvre a nos eſprits les Loix de VEternel. 

| Regarde VIndien , dont Feſprit ſans culture, 
Nꝰa point Part d'alterer le don de la Nature ; 
Il voit Dieu dans les eirs, ilVentend dans les vents; 
Son ſcavoir ne va point au-dela de ſes ſens : 
Ils arrẽte avec eux aux ſeules apparences. 
Sa raiſon n'etend point ſes foibles connoiſſances 
Au- delà du Soleil, & des corps radieux, 
Que ſon ceil appergoit dans la voùte des Cieux: 
Cependaat ſecouru par la ſimple Nature, 
Pour tromper ſes ennais , il croit , il ſe figure 
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Un ſejour plus heureux conforme a ſes defirs , 
Oi, ſans aucun mélange, il attend des plaiſirs. 
Au-dela de ces Monts qui terminent fa vue, 

Il imagine un Monde , une Terre inconnue , 
Que de vaſtes Forets mettront en ſiirete 

Contre les attentats d'un Vainqueur redoute. 

Il ſe peint dans les Mers une Ifle fortunee , 


Ou maitre de lui-meme & de fa deftinee , 


Quelque Dieu bienfaiſant enfin rompra ſes fers, 
Et le conſolera des maux qu'il a ſoufferts. 
Les eſprits infernaux , dans Thorreur des tenebres 


Nely troubleront plus ſous des formes funebres ; 


Dans ces paiſibles lieux les armes des Chretiens 
N'iront plus lui ravir ſon repos n ſes biens: 
Il ne defire point cette celeſte flamme 
Qui des purs Seraphins, devore & nourrit lame: 
Mais content d' exiſter; il attend Vheureux jour, 
Ou porte tout a coup dans un autre ſejour, 
II ira jouiſſant d'une plus douce vie, 
Habiter des Humains la commune Patrie. 

Va, plus ſage que lui, dans ta prevention , 
Imaginer en tout quelque imperfeQion 
Prends follement en main ton injuſte balance: 
Parle, Eleve ta voix contre la Providence. 
Dis que le Createur, en ſes dons inegal , 
La, te paroit avare , ici trop liberal ; 


Renverſe pour toi ſeul les Loix dela _—_— , 
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Fais divers changemens en chaque creature ;- 
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Arbitre ſouverain des biens & des plaiſirs, 
Reforme ! Univers au gre de tes deſirs , 

Oſe accuſer du Ciel Verernelle ſageſſe, 

S'il n*epuiſe pour toi ſes ſoins & ſa te ndreſſe, 
S'il ne joint aux faveurs que te fait ſa bonte , 
L'irrè vocable ſceau de Vimmorrtalite, 


Sois le Dieu de ton Dieu , ne ſuis que ton caprice, P g 


Place · toĩ ſur ſon Throne , & juge fa juſtice. 
 Aveugle en ſes defirs , Porgueil ambitieux 


Veut fortir de ſa Sphere & Sele ver aux Cieux : 


L'orgueil de toute erreur fut la cauſe premiere: 
Les Anges eblouis par ſa fauſſe lumiere , 
Au Dieu qui les crea voulurent s'egaler ; 


Aux Anges a ſon tour l' Homme veut reſſembler, 


Changer Vordre etabli par la cauſe ſupreme , 
C'eſt pretendre , comme eux , $'egaler a Dieu- 
meme. * C3/C is 
Pourquoi ſe preſentant à nos yeux tour à tour, 
Les Aſtres dans les Cieux brillent- ils nuit & jour ? 
Pourquoi ſur ſes pivots la Terre inebranlable 
Offre-t-elle par- tout Putile & Vagreable ? 


Je ſuis, repond POrguzil, Pobjet de tous ces dons, 


„La Nature pour mòi dans ſes efforts feconds, 
„Sans jamais $*epuiſer , veille , congoit , enfante: 
„ C'eſt pour mes ſeuls beſoi ns que fa main bien- 
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„ Fertiliſe les Champs, embellit les Jardins, 
„ Fait Eclore la roſe & miinr les raiſins ; 
» Les Mines, les Metaux , les treſors de la Terre 
„Sont des biens que pour moi dans ſon ſein elle 
enſerre : 
» Les vents impetueux qui ſoulevent les Mers 
b » Sont faits pour me porter en des climats divers; 
„Ce Soleil qui fournit fa brillante carriere , 
„ Ne repand que pour moi ſes feux & ſa lumiere , 
» Etce vaſte Univers , mon ſuperbe Palais , 
„ M'offre un Trone eclatant , dont les Cieux ſont 
le dais, 

Mais lorſqu*un vent porte ſur ſes ailes rapides 
Souffle ſur les Humains des vapeurs homicides 3 
Lorſque la Terre ouvrant ſes gouffres redoutes , 
Avec leurs Habitans engloutitles Cites : 

Lorſque pour ſubmerger des Nations entieres , 
La Mer s'enfle, mugit , & force ſes barrieres ; 
Lorſque tout eſt en bute ade fi rudes coups , 

Repondez , la Nature agit-elle pour vous? 
„Oui, dit encor Y'Orgueill , la cauſe univerſelle 
V Aſes premieres Loix attentive & fidelle , 
„De Vordre general maintenant le lien, 
» Permet un malleger pour produire ungrand bien; 
„Si des exceptions rares & paſſageres | 
» Derangent de ſon cours les regles ordinaires , 
As 
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„Ce deſordre apparent Ventretient en effet: 
u Eft-iIrienici-bas quidoive ètre parfait? 
L'Homme doit. il ſortir de la Loi generale ? 
Pour tout Etre cree n'eſt-elle. pas egale 2? 
Si tout dans I'Univers ſujet au changement , 
Se combat, ſederruit & change inceſſamment, 
Si de VEtre Eternel la ſageſſe infinie 
| Du monde par le trouble entretient Pharmonie, 
Pourquoi prerendrez-vous qu'exempt de paſſions " 
L'Homme ſoit inſenſible a leurs impreſſions ? | 
Si ordre eſt affermi par d'affreuſes tempetes , 
Pourquoi donc croirez-vous que de coupables tetes, 
Qu' un Neron , qu'un Cromwel puiſſent le ren- 
verſer? | | 
C'eſt un ſecret orgueil qui vous le fait penſer. 
Mais Dieu ne peut. il pas aſſujettir le vice 
A ſervit aux deſſeins formes par a juſtice ? 
La raiſon doit porter un jugement egal 
Sur l'ordre naturel , & ſur l'ordre moral: | 
Le Ciel, dans le premier , vous paroit equitable ; 
Pourquoi dans le ſecond ſeroit- il condamnable 2 
Sur ces points au-deſſus de notre entendement , 
Leſprit ne peut former qu'un vain raiſonnement, 
A ſuivre nos projets, tout ſeroit en ce monde | 
Dans un concert parfait , dans une paix profonde, 
Nous youdrions que ! Homme ami dela Vertu, 
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De defirs vicieux ne fut point combattu; 

Que l'air ne fut jamais obſcurci de nuages , 

Nile calme des mers trouble par des orages; 

Et que le coeur conduit par la loi du de voir, 

Jamais des paſſions ne ſentit le pouvoir; 

Mais des fiers Elemens 1'eternelle diſcorde 

Fait que le Monde entier ſe conſerve & gaccorde; 

Et fans les paſſions qui viennent VFagiter , 

" L'Homme inſenſible à tout pourroit-il ſubſiſter ? 
Mais quel eft ſon objet? que ſes voeux ſont 

Etranges ! 

Quelquefois affligè d' etre au-defſous des Anges, 

II aſpire a leur ſort ; que dis- je? ſes ſouhaits 

S'il n'eſt encor plus grand, ne ſont point ſatisfaits: 

Quelquefois peu content des dons de la Nature, 

II ſe plaint que de l' Ours il na point la fourrure , 

La viteſſe du Cerf , la force du Taureau. 

Homme trop aveugle ! toi, qui des leberceau , 

Crois que les animaux ſont faits pour ton uſage z 

Quand tous leurs attributs deviendroient ton 

partage , $$! 

Par les dons que le Ciel a repandu ſur eux , 

Serois-tu plus parfait? ſerois-tu plus heureux? 
De leurs corps differens Padmirable ſtructure 

Annonce la boate de la ſage Nature. 

Liberale pour tous, mais ſans profuſion , . 

Elle a pour chacun d'eux la meme attention „ 


—— 


Dans un Pagilite compenſe la foibleſle ; 
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L'autre a regu la force au defaut de Padreſſe; 
Et meſurant en eux les ſecours aux beſoins, 
Le Createur fait voir ſa ſageſſe & ſes ſoins. 
Il forma leurs reſſorts, il regla leur figure, 
Sur les diverſes fins qu'ils ont de la Nature; 
L'Inſecte le plus vil, le plus lourd animal, 
Ont pour y parvenir un avantage egal ; 
Chacun d'eux eſt heureux, & jouit de la vie, 
Sans que Ferat d'un autre artire ſon envie. 
Pour oſer accuſer le Ciel de durete , 44 
De la commune loi ! Homme eſt- il excepte ? 
Quoi ? VHomme qui ſe dit & ſage & raiſonnable, 
Mecontent de ſon ſort, vivra ſeul miſerable ? 


Silne poſſede tout, il croira wavoir rien. 


Homme, pour etre heureux, tu n'as qu'un ſeul 
moyen; 

C'eſt de vivre content des dons de la Nature, 

Et de te conformer a leur juſte meſure. | 

Si Poeil du Microſcope imitant les effets, 

Dans le meme degre groſſiſſoit les objets, 

De quoi nous ſerviroit une ſemblable vue? 


REMARQUES. 


(Dass Pun Pagilite compenſe la foibleſſe.) C'eſt 
un anaxiome reconnu pat tous les Anatomiſtes, dit 
F Auteur , que Vagilite des anima ux diminue à pro- 
portion de leur force, comme leur force au conttaite 
augmeate à proportion qu' ils ont moins d'agilite, 


' + if ea of ot nes 
Sur de petits objets bornant ſon Etendue , 
'L'cetl verroit d'un ciron les reſſors curieux, 
Et ne jouiroit plus du ſpectacle des Cieux. 
Donnez a tous les ſens plus de delicateſſe, 
Du toucher par degres augmentez la fineſſe; 
Senſible au moindre choc, tremblant au moindre 
effort, | 
L'Homme craindroit toujours la douleur ou la 
mort; 
Que des corps odorans les fleches inviſibles 
Fiſſent ſur le cerveau des effets plus ſenſibles, 
Des parfums les plus doux la violente odeur 
Deviendroit le tourment de la tete & du coeur, 
D'un ſentiment plus vif ſi Poreille munie 
Des Spheres dans leurs cours entendoit Pharmonie? 
Comment parmi ce bruit trouver quelques plaiſis, 
Au murmure des eaux, au ſouffle des Zepturs , 
Reconnoiſſez enfin la Sageſſe eternelle | 
Dans les dons qu'en naiſſant chaque Etre regoit 
delle ; | 
Dans ceux qu'elle refuſe , adorez ſa bonte, 
Parmi les animaux, quelle diverſite ! 
Quelle gradation, quelle chaine infinie, 
Depuis les vermiſſeaux, dont la Terre eſt remplie, 
Juſqu'a Homme, ce Chef, ce Roi de PUnivers 8 
Entre leurs facultes, que de degres divers? 
Sous les voiles obſcurs qui couvrent fa paupiere , 
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La Taupe ne peut voir Feclat de la lumiere , 
Mais rienn'echappe au Linx ; a ſes yeux penetrans, 
Les corps les plus epais deviennent tranſparens. 
Dans l'ombre de la nuit, par le ſeul brwt guidee , 
La Lionne pourſuit la Biche intimidèe. | 
Lodorat dans le Chien, par un prompt jugement, 
Sur d'inviſibles pas le conduit ſurement. 
Des Oiſeaux aux Poiſſons, pour la voix,pourlouie, 
Rapprochez, &il ſe peut, la diſtance infinie. 
Contemplez IAraignee en ſon reduit obſcur ; | 
Que ſon toucher eſt vif , qu'il eſt prompt, qu'il 
Letſt ſar! t 
Sur ces pieges tendus ſans ceſſe vigilante, 
Dans chacun de ſes fils elle paroir vivante. | 
Par quel art merveilleux I Abeille dans nos Champs 
Va- t- elle s enrichir des treſors du Printems? 
Par quel diſcernement ſcait- elle nous extraire 
Des fucs les plus mortels un preſent ſalutaire? 
Dans ce qu'on nomme inſtinct, que de variere ! 
Elephant, fi connu par ta docilitèé, 
Toi, qui de la raiſon parois avoir Puſage , 
Combien ſur le Pourceau n'as-tu pas d'avantage ! 


REMARQUE Ss. 

(L. Lionne pourſuit la Biche intzmadee. ) Lorſque 
les Lions des deſerts de l' Afrique vont, dit  Autcur, 
à b'entree de la nuit cherchec eut proye dans les Fo- 
xets , ils pouſſent d'abord de grands rugiſſemens , qui 
effrayent les autres betes , & leur font prendre la fune. 
Les Lions attentifs au bruit qu'elles font en fuyant, 
les pourſuivent , non par 1'odorat , mais par louie. 


— 
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Comment par l Homme meme un inſtinct admire , 
Si pres de la raiſon en eſt- il ſepare ? 
O! qu' entre Pun & l'autre on you peude diſtance! 
Pouvez-yous conce voir la ſecrete alliance 


Qui joint le ſouvenir a lareflexion ? 


Ou commence , ou finit la ſeparation , 
Qreatre les ſens groſſiers & la pure penſee 
La main du Createur a pour jamais placee ? 
Donnez un meme inſtinct a tous les animaux; 
En force, en attributs , ſuppoſez-les egaux , 
Vous romprez les liens de cette dependance , 
Qui fait regner entre eux l'ordre & Fintelligence: 
Ils ne pourront alors s' accorder, ni s'unir, 
Et vous verrez ſur eux votre empire finir. 
Que peuvent contre vous leur force, leur adreſſe? 
Le Ciel de la raiſon arme votre foiblefle ; 
Il met dans ce preſent , qu'il reſerve pour vous, 
L'infaillible moyen de les ſubjuguer tous. 
Dans le vague des airs , ſur la terre, dans 
Voyez en mouvement la Nature feconde , 
Sans ceſſe elle embellit, ou peuple l Univers: 
Parcourez, raſſemblez tous les Etres divers; 
Commencez par le Dieu qui leur donne la vie: 
Quel ſpectacle etonnant ! quelle chaine infinie ! 


Eſprits purs dans les Cieux, Hommes, Poiſſons, 


DOiiſeaux, 
Habitans de la Terre & des Airs, me Eaux , 


—— — 


Dont le conſtant accord forme cet Univers. 


— 


-— 
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Inſectes differens que 1'ceil decouvre a peine; 
Briſez un des anneaux qui forment cette chaine, 
De Paſſemblage entier Vequilibre eſt perdu , 

Et tout dans le cahos ſe trouve confondu. 

Si chaque tourbillon on nagent les Planettes, 

Se meut differemment , felon des Loix fecrettes : 
Si conſervant toujours un ordre merveilleux, 

II forme, il affermit Paſſemblage des Cieux : 

Qu une ſeule Planette en rompe l' harmonie, 

Des autres tourbillons tout a coup deſunie , 

Elle entraine en tombant tous les globes divers, 


De ſon centre Ebranle la Terre derangee , 

Sera dans le cahos au meme inſtant plongee ; 

Les Aftres , les Soleils , Pun ſur l'autre entaſſès, 
Par les globes voiſins ne ſont plus balances ; 
Dans le trouble & Phorreur la Nature expirante , 
Juſqu'au Trone de Dieu porteroit Pepouvante. 
Pour repondre aux defirs de l' Homme ambitieux , 
Faudra-t-il renverſer & la Terre & les Cieux ? 


Si dans le corps humain chaque membre rebel! 
Aux mouvemens ſecrets d'une loi n turelle , 
A d'autres fonctions ſe vouloit attacher ; 
Si le pied vouloit voir, fi Voeil vouloit marcher - 
Si la main au travail uniquement bornee 
Pretendoit de la tète avoir la deftinee ; 
Enfin, fi chacun d'eux ſe faiſoit un tourment 


) «& I 
D'obeir a Vefſprit , dont ils ſont Vinſtrument ; 
Quelle confuſion ! N'en eſt-il pas de meme , 
Quand Homme revolte contre Etre ſupreme , 
De tout Etre cree le mobile & Peſprit , 
Veut ſortir de la regle & de Vordre preſcrit? 

De ce vaſte Univers les diverſes parties 
Sont pour former un tout ſagement aſſorties: 
De ce tout Etonnant la Narure eſt le corps , 
L*Eternel en eſt Pame , en conduit les reſſorts; 
Et sil ſe cache aux yeux, les traits de ſa puiſſance 
Annoncent a Peſprit ſon auguſte preſence : 
En fabriquant la Terre, en conſtruiſant les Cieux , 
II eſt egalement puiſſant & glorieux : 
En tous lieux il s'etend , ſans avoir d'etendue ; 
Sans Etre diviſe , par- tout il s'inſinue: 
Des eſprits & des corps c'eſt Vinviſible appui , 
Et tout Etre vivant, reſpire, agit en lui. 
Il donne & ne perd rien; il produit, il opère, 
Sans que jamais fa force, ou ſe laſſe, ou galtere : 
Il ſe montre a nos yeux auſſi ſage , auſſi grand 
Dans le moindre Ciron , que dans un Elephant ; 
Dans un homme ignore ſous une humble chaumiere 
Que dans le Seraphin rayonnant de lumiere, 
Le foible & le puiſſant, le grand & le petit, 
Tout, devant ſes regards, tombe , Sancantit, 
Sa ſubſtance penetre & le Ciel & la Terre , 
Les remplit, les ſoutient , les joint & les reſſerre. 


— — 
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Rougis donc, 0 Mortel, de ta preſomption , 

Et ne nomme plus l'ordre une imperfection. 

Ce qui paroit un mal a notre foible vie , 

Eft de notre bonheur une ſource inconnue. 

Rentre enfin dans toi-meme , a VEternel ſoumis , 

Contente-toi du rang ou ſes decrets ont mis. 

Sois ſtir que dans ce monde, ou dans ne autre 

Sphere. 


Dans les bras de ton Dieu tu trouveras un pere; 
Et queen lui ſoumettant ton eſprit & ton coeur , 


Chaque pas que tu fais, te conduit au bonheur. 

Dans le moment fatal qui finit ta carriere, 

Ainſi que dans Vinſtant où tu vois la lumiere , 

Toujours cheraſes yeux, ne craing rien pour ton 
| ſort : 

S'il preſide à ta vie, il prefide & ta mort: 

La Nature weſt pas une aveugle puiſſance, 

C'eſt un art qui ſe cache a humaine ignorance , 

Ce qui paroit hazard eſt Veffet d'un deſſein, 

Qui derobe a tes yeux ſon principe & a fin. 

Ce qui dans PUmvers te revolte & te bleſſe, 


| Forme un parfait accord qui paſſe ta ſageſſe; 


Tout deſordre apparent eſt un ordre reel ; 

Tout mal particulier, un bien univerſel; 

Ainſi malgre tes ſens , malgreleur impoſture , 

Conclus que tout eſt bien dans toute la Nature, 
Fin de la premiere Epitre. | 
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SOM MAIR E. 


D E la nature & de Petat de P Homme par rapport 
4 lui- mme, conſiderè comme individu. Il n' eſt pas fait 
pour etudier la nature de Dieu, mais pour S' etudier 
lui-mẽme. L Homme eſt un melange de grandeur & de 
baſſeſſe, de lumiere & d'obſcurite , de perfections & 
' imperfections, de force & de foibleſſe. Combien il 


eft borne dans ſes connoiſſances. Deux principes de nos 


actions, Pamour propre, & la raiſon. Tous deux 
ſont egalement neceJaires : quoique tres-difſerens , ils 


tendent au meme hut. L'Homme ne peut Etre heureux 


gu autant qu'il fait les accorder entre eux, & les ren- 
fermer dans leurs juſles bornes. Les paſſions ſont 
des modifications de Pamour propre. Elles ſont d'une 
grande utilitè a l Homme en particulier, & à la ſo- 
cietè en general, I ne sagit pas de detruire les paſ . 
fions , mais de les gouverner & de les temperer les 
unes par les autres. De la paſſion dominante. Elle eſt 
neceſſaire pour faire entrer les Hommes dans les dif- 
ferentes vites que la Providence a ſur eux , & pour don- 
ner plus de force a leurs vertus & à leurs bonnes qua- 
lites.- Melange de vices & de vertus dans notre na- 
ture. Ils ſe touchent de pres. La diſtinction de leurs li- 
mites efl neanmoins certaine & evidente, Quel eft Pof- 


- 
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fice de la raiſon, Combien le vice eft odieux par lui- 
meme , & combien facilement les Hommes dy laiſſent 
aller. La Providence ſe ſert neanmoins des vices , des 
paſſions , & des imperfections de l Homme pout Lac 
compliſſement de ſes deſſeins , & pour le bien general 
de la ſocieté. C*eft la Sageſſe divine qui diſtribue aux 
differens Ordres du Genre humain d heureuſes foibleſ- 
ſes, dou reſultent leur dependance , leur union, leur 
force. C'eſt par cette raiſon qu'il eft des paſſions pro- 
pres d chaque age , d chaque tat, a chaque caractere. 
Ainſi la ſageſſe de Dieu brille juſques dans les i * 
fections de Homme. 


SUR LHOMME. 


˙4'fſ— — 
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EPITRE DEUXIE ME. 


N E ſonde point de Dieu l'immenſe profondeur; 

Travaille ſur toi- mème, & rentre dans ton coeur. 

L'etude la plus propre a Homme, eſt FHomme 
meme, 

Quel mélange étonnant! quel etrange probleme | 

En lui que de lumiere , & que d obſcurité ! 

En lui quelle baſſeſſe, & quelle majeſte ! 

Il eſt trop eclaire pour douter en ſceptique, 

Trop foible pour s' armer de la vertu ſtoique, 

Seroit- il en naiſſant au travail condamné? 

Aux douceurs du repos ſeroit - il deſtinè? 

Tantòt de ſon eſprit admirant excellence, 

Il penſe qu'il eſt Dieu, qu'il en a la puiſſance; 

Et tantot gemiſſant des beſoins de ſon corps, 

Il croit que de la brute il n'a que les reſſorts. 

Ce n'eft que pour mourir qu'il eftne , qu'il reſpire; 

Et toute fa raiſon n eſt preſque qu'un delire, 

S' ne Fecoute point, tout lui devieat obſcur ; 
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Sil la conſulte trop, rien ne lui paroit ſũr. 
Cahos de paſſions, & de vaines penſèes, | 
Admiſes tour a tour, tour à tour repouflees ; 
Dans ſes vagues defirs , incertain, inconſtant ; 
Tantòt fou, tantor ſage, il changea chaque inſtant; 
Egalement rempli de force & de foibleſſe, ” 
I tombe, ilſe releve, & retombe ſans ceſſe. 
Seul il peut decouvrir Pobſcure verite , | 
Et Cerreur en erreur il eſt precipite; | 
Cree maitre de tout, de tout il eft la proye ; 
Sans ſujet il s afflige, ou ſe livre a la joye ; 
Et toujours en diſcorde avec ſon propre coeur ,. 
I! eſt de la Nature & la honte & Phonneur, 

Va, ſublime Mortel, fier de ton excellence, 
Ne crois rien &impoſhble a ton intelligence; 
Le compas a la main meſure l' Univers, 
Regle a ton gre le flux & le reflux des mers: 
Fixe le poids de Vair & commande aux Planettes ; 
' Determine le cours de leurs marches ſecrettes: 
Soumets a ton calcul Pobſcurite des tems, 
Et de  Aftre du jour conduis les mouvemens. 
Va, monte avec Platon juſques a l' Empirèe, 
Cherche la verite dans ſa ſource ſacree, = 
Et joignant la folie a la temerite , | 5 | 
| Plonge-troi dans le ſein de la Divinite; 5 
Dans ton aveugle orgueil inſtruis VEtre ſuprème, 
Apprens a gouverner a la Sageſſe meme z 


* 


Mais 
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Mais dechi de Veſpoir qui ſeduiſoĩt ton coeur, 


 Rentre dans ton neant , rougis de ton erreur. 


Des celeſtes eſprits la vive intelligence 
Regarde avec pitie notre foible ſcience. 
Newton, le grand Newton , que nous admirons 


 Eftpeut-etre pour eux ce qu'un Singe eſt pour nous, 


Toi, qui juſques aux Cieux oſe porter ta vue, 
Qui crois en concevoir & Pordre & l' tendue; 
Toi, qui veux dans leurs cours leur preſcrire la 

Lot , 
Scais-tu regler ton coeur, ſęais-tu regner ſur toi 3 
Ton eſprit, qui ſur-tout vainement ſe fatigue , 
Avide de ſgavoir , ne connoit point de digue; 
De quoi par ſes travaux s'eſt- il rendu certain? 
Peut- il te decouvrir ton principe & ta fin ? 
Deux puiſſances dans l' Homme exercent leur 
empire ; 
Dune eſt pour Texciter, l'autre pour le conduire: 


L' amour propre dans l' ame enfante le defir , 


Lui fait fuir la douleur & chercher le plaiſir; 

La raiſon le retient, le guide, 1: modere ; 
Calme des paſſions la fougue temeraire, 

L'un & autre d accord, nous donnent le moyen, 


Et Ceviter le mal, & darriver au bien. 


Banniſſez Pamour propre, ecartez ce mobile , 
L*Homme eſt enſeyeli dans un repos W 
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Orez-lui la raiſon, tout ſon effort eſt vain ; 

Il fe conduit ſans regle, il agit ſans deſſein 

II eft tel qua la terre une plante attachee , 

Qui vegete, produit, & perit deflechee ; 

Ou tel qu'un Meteore enflamme dans la nuit, 

Qui courant au hazard, par lui-meme eſt detruit. 
L'amour propre en ſecret nous remue & nous 

preſſe, 

Et toujours agite, nous agite ſans ceſſe; 

La balance à la main, la raiſon peſe tout, 

Compare, reflechit , delibere , & reſout. 

Par P'objet eloigne , la raiſon peu frappee, . 

Eft d'un bien a venir foiblement occupee ; 

Par le plaifir preſent amour propre excite, 

Le defire , & s' porte avec vivacite , 

Tandis que la raiſon conjecture, examine, 

L'amour propre plus prompt, veut, & ſe determine, 

Du penchant naturel les ſecrets mouvemens 

Sont plus frequens, plus forts que des raiſonnemens. 

La raiſon dans ſa marche eſt prudente & timide ; 

Le vol de l'amour propre eſt ardent & rapide. 

Mais pour en moderer la vive impulſion, 

La raiſon le combat par la réflexion; 

L habitude, le tems, les ſoins, Pexperience | 
Repriment Pamour propre, & reglent ſa puiſſance. 
Qu un Scholaſtique vain , cherchant a diſcourir, 

Cache la verite , loin de la decouvrir; = 


OP TRE . by 
Que par un long tiſſu d argumens inutiles , 
Par des tours ambigus , par des raiſons ſubtiles , 
Voulant tout diviſer juſques a Vinfini , 
Il ſepare avec art ce qui doit ètre uni, 
Laiſſons-le par des mots obſcurcir la matiere ; 
Sur nos raiſonnemens jettons plus de lumiere. 
La raiſon „l'amour propre, avec le meme effort 
Tendant au meme but, doivent marcher d'accord. 
Ils ont pour la douleur une invincible haine , 
Un attrait naturel au plaifir les entraine : 
Mais amour propre ardent aVaſpeR du plaiſir , 
Devore avidemment l'objet de ſon defir ; 
La raiſon le menage , & d'une main habile 
Prend fans bleſſer la fleur, le miel qu'elle diflile, 
L'Homme doit diſcerner , $'il veut ſe rendre heu- 

reux , | | 

Du plaifir innocent, le plaifir dangereux. 

Que ſont les paſſions? l'amour propre lui-meme, 
Evitant ce qu'il hait , & cherchant ce qu'il aime, 
D'un bien faux ou reel la prompte impreſſion, 

Les frappant vivement, les met en action. 
Lorſque ſans offenſer les interets des autres, 

Leur mouvement ſe borne a contenter les n6tres ; 

La raiſon les adopte, & leur donnant ſes ſoins , 

Emprunte leur ſecours dans nos juſtes beſoins : 

Mais lorſque d'un Mortel elevant le courage; 

Elles ferment ſes yeux ſur ſon propre — , 

2 
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La raiſon applaudit a leurs nobles tranſports, 

Et du nom de vertu couronnent leurs efforts. 
Que le Stoicien ſe croyant inſenſible, 

Travaille follement à ſe rendre impaſſible: 

Que a fauſſe vertu, fans force & ſans chaleury 

Reſte ſans action concentree en ſon coeur. 

Plus notre eſprit eſt fort, plus il faut qu'il agiſſe; 

Il meurt dans le repos, il vit dans Vexercice : 

C'eſt par les paſſions que l Homme eſt excite , 

L'ame en tire fa force & fon aQtivite : 

Loin qu'un trouble naiſſant / pouvante & Parrot 

Elle met a profit une utile tempète. 

La vie eſt une mer, ou ſans cefle agitss , 5 

Par de rapides flots nous ſommes emporres : 

La raiſon que du Ciel nous etimes en partage , 

Devient notre Bouſſole au milieu de Vorage , 

Et ſon flambeau divin prompt a nous Eclairer , 

A travers les ecueils , peut ſeul nous rafſurer : 

Mais de nos paſſions les mouvemens contraires ; 

Sur ce vaſte Ocean ſont des vents nèceſſaires. 

Dieu lui-meme , Dieu ſort de ſon profond repos , 

Il monte ſur les yents , il marche ſur les flots. 

Le defir & amour, la joye & Feſperance , 

Cortege du plaiſir, qui leur donne naiſſance, 

La crainte , le ſoupgon , la haine & le chagrin, 

Que la douleur enfante & nourrit dans ſon ſein, 

Toutes ces paſſions entre elles combines, 
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Au bonheur des Humains ont ete deftinees , 

De leurs combats divers reſultent des accords , 

Qui forment l' union, & de lame, & du corps. 

Reglez vos paſſions, ſongez a les reduire : 

Ce qui forme le coeur pourroit-1l le detruire > 

Tenir leurs mouvemens dans un ſage milieu, - 

C' eſt ſuivre la Nature & les deſſeins de Dieu. 
De amour des plaiſirs notre ame poſſedee , 

En jouit en effet, ou les goiite en idee : 

Elle agit ſans relache , ou pour les retenir, 

Ou pour Fen preparer au moins dans Pavenir , 


Mais de ces paſſions la ſeduiſante amorce , 


A ſur le coeur de Homme ou plus ou moins de 
force , | 
Selon que les eſprits repandus dans le corps, 
Sont plus ou moins nombreux , plus foibles ow 
plus forts. | 
De-la ſe forme en nous la paſſion regnante , 
Qui toujours combattue , & toujours triomphante, 
Semhlable a ce Serpent du grand Legiſlateur , 
Qui brava d'un Tyran le preſtige enchanteur , 
Des autres paſſions ſoumet Porgueil rehelle , 
Les dompte, les devore , & les transforme en elle. 
L'Homme en venant au jour, porte dans ſon 
berceau | 
Le principe de mort qui le mene au tombeau , 


Ce germe deſtructeur dans le cours de fa vie, 
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Se mèle avec ſon ſang , y croit, s'y fortifie, 
Ainſi la paſſion qui doit nous gouverner , 
Acquiert ſur notre eſprit le droit de dominer. 
Elle y verſe en ſecret ſa maligne influence: 
Elle y transforme tout en ſa propre ſubſtance : 
L'imagination ſeconde ſes efforts, 
Et la rend ſouveraine & de Vame & du corps. 
Chaque jour Phabitude & nourrit , & fait croitre 
Ce penchant qu' avec nous la Nature fit naitre. 
Lorſque ſa force agit, loin de lui refifter , 
L'eſprit & les talens ne font que l'irriter: 
Que dis-je , la raiſon dans le ſecret de Lame, 
Flatte cet ennemi , le ſoutient & Penflamme : 
Telle que le Soleil, qui ſouvent par ſes feux , 
Rend des ſucs corrompus encor plus dangereux. 
Quelle que ſoit enfin la paſſion regnante , 
Contre elle la raiſon eſt ſouvent impuiſſante. 
Orgueilleuſe raiſon, tu ſoutiens mal tes droits! 
Foible Reine ! crois-tu nous preſcrire des Loix 2 
A quelque favori toujours abandonnee , 
Tu lui laiſſes le ſoin de notre deſtinee. 
A quoi donc fe reduit ton pouvoir fi vante ? 
De tes dures legons quelle eſt Purilite ? 
Tu veux que du plaifir nous redoutions les charmes: 
Mais pour en triompher nous donnes-tu des armes? 
Ta voix ſur nos defauts nous force a reflechir ; 
Mais que peut ton ſecours pour nous en affranchir? 


SP FT #2 F5. 0 


De reproches amers en vain tu nous accables ; 
Sans nous rendre meilleurs, tu nous rends miſe- 

rables ; ; 
Le flambeau qua nos ĩeux tu viens ſans ceſſe offrir, 
Sert a nous tourmenter , non à nous ſecourir. 


Tu ſais juſtifier nos differens caprices , 


Er du nom de vertu tu decores nos vices. 

Tu fais dans notre coenr , par les ſoins que tu 
prends , 

A de foibles defauts ſucceder de plus grands. 

C*eft ainfiqu'aux humeursfaiſant changer de route, 


L'art à des maux legers fait fucceder la goute ; 


Et que le Medecin fier de ce changement , 


 Croyant nous ſoulager , accroit notre tourment. 


Cedons, conformons-nous aux Loix de la Nature, 
La route qu'elle trace eſt toujours la plus ſũre. 
Le but de la raiſon n'eſt pas de nous guider ; 
Son principal emploi ſe borne a nous garder. 
C'eſt un Maitre prudent , charge de nous inſtruire 3 
Qui doit regler nos goitts, mais non pas les detruirez 
Et de la paſſion qui regne dans le coeur, 
Etre moins Vennegpt , que le moderateur. 
Par cette paſſion le Ciel nous determine 


Aux deſſeins qu'a forme fa Sageſſe divine; 


Elle veut, pour remplir ſes auguſtes projets, 
Que chaque Homme &attache a diffërens objets. 


De cette paſſion la force imperieuſe 
© 
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De tout autre penchant ſe rend victorieuſe. 
A objet qu'elle ſuit , elle arrive toujours; 
Et qui veut Farreter , precipite ſon cours. 
Qu'un deſir effrene de gloire , de puiſſance; 

Que la ſoif des treſors , le gotit de la ſcience , 
Que l'amour du repos quelquefois plus touchant, 
 S*ctabliſſe en un coeur, en forment le penchant , 
Chacun ſuit ſon attrait , chacun lui ſacrifie 

Ses biens & ſon honneur , ſouvent meme ſa vie. 
Qu'au fonds de fa retraite , un Moine enſeveh , 
Coule ſes jours en paix dans un modeſte oubl: ; 
Ou' un Heros affame de perils & d'allarmes, 
Mette tout ſon bonheur dans la gloire des armes: 
Que le Sage ſe plaiſe en ſon oiſivetè, 
| Et Pavide Marchand dans ſon aQtivite, 
Ustrouveront toujours la raiſon complaiſante 
Prete a favoriſer le goiit qui les enchante. 

L*Eternel Artiſan qui tira tout de rien, 

Et qui du ſein du mal fait eclore le bien, 

De ce penchant ſecret employant la puiſſance, 
Decide notre cœur, en fixe Pinconſtance, 
Du ſein. des paſſions ne voit-ga pas ſortir 


= 
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Les vertus dont l'effet peut mins ſe dementir > 
Comme d'un ſauvageon par une greffe utile, 
En fruits delicieux ſort un arbre fertile; 
Comdien de fois Porgueil, & la haine , & Pamour, 
A de nobles exploits ont-ils donne le jour? 
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La colere ſupplee au zele , à la vaillance, 
L'avarice eſt ſouvent mere de la prudence. 
Arretant dans leurs cours nos bouillantes ardeurs g 
La pareſſe entretient la ſageſſe des moeurs. 
L'envie adouciſſant ſon impuiſſante rage, 

Sert d' emulation, & ſoutient le courage. 

Eſt- il quelque vertu qui ſe fafle admirer, 

Que la honte ou Porgueil ne nous puiſſe inſpirer? 
Du vice à la vertu, qu'il eſt peu de diſtance ! 

Entre eux Homme ſans ceſſe & chancelle & 
| balance, | 

Dans un penchant egal lui ſervant de ſoutien, 

Le poids de la raiſon change le mal. en bien. 

En Vecoutant , Neron vertueux & fans vices ,, | 
Comme Titus, du monde ett. ere les delices. 
Cette fougue d' eſprit, cette fierte de coeur, 

Que dans Catilina je vous avec horreur , 

Me charme en Decius; me ravit & m'etonne , | 


' 
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(Aue dans Catilina je vois avec horreur) Homme: 
ou porta les yertus & les vices juſqu'aux derniers ex- 
cès. Il ayoit forme une conſpiration qui auroit cauſe la 
ruine de ſa Patrie, fi la prudence & la fermetẽ de Ci- 
cron n'avoient arrete ſes. pernicieux deſſeins. Il fut 
tus les armes à la. main, en combattant avec. un cou- 


rage digne d'une meilleure cauſe. 


( Me charme en Decius., me ravit e m*etonne. ] 
On compte trois Conſuls de ce nom; qui en ſe jettant 
les armes à la main dans le plus fort de la melee, peti- 
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Quand Curtius par elle a la mort s abandonne. 
La meme ambition ſauve & perd les Etats: 

Aux bons comme aux mechans fait braver le trepas; 
Change un foible Soldat en Guerrier intrepide , 
Et le plus grand Heros en Citoyen perfide. 


Qui peut donc, fi ce weft le Dieu qui nous 


conduit, 

Dont la voix ſepara le jour d'avec la nuit, 
Demeler ce cahos de raiſon, de caprices , 
Ce cahos qui confond les vertus & les vices. 

Comme dans les tableaux d'un Peintre in- 

genieux, | 

Des ombres & des jours Paccord induſtrieux, 
Uniſſant des couleurs la teinte imperceptible , 


Rend des bruns & des clairs le paſſage inſenſible. 


De meme en nous cachant leurs veritables traits , 
Le vice & la vertu ſe touchent de fi pres, 


Qu'' en vain on chercheroit le point de la diſtance , 


 REMARQUE $, 


rent en trois diffecentes Batailles, apr?s sette avec cer- 
taines ceremonies d&vouts ux Dieux infernaux pour 
le ſalut de leurs Concitoyens. 

(Lund Curtiss par elle 4 la mort vaban donne) 


Ch-vaiier Romain, qui eut aſſez d'amour pour ſa a- 


trie, & afſez bonne opinion de lui mẽme pour fe prẽ- 
cipiter dans un goutfre , qui s ẽtoit entrouvert dans 
Fenceinte de Rome. L'oracle conſultt ſur ce — 
qui cffrayoit le Peuple, avoit tẽpondu que ce gouffte 


ne ſe refecmeroit point, qu'on n'y cut jeu c& que 


Rome ayoit de meilleur. 


— 


ag rr: As 45, 
Ou la vertu finit , ou le vice commence, 
Mais quoiqu'entr eux leurs traits paroiſſent 
confondus , | 
Pretendrez-vous qu'il n'eft ni vices, ni vertus 2 
Que le blanc, que le noir avec art s'aſſortiſſent, 
Qrentr'elles ces couleurs fe melent, & s' uniſſent; 


Sur les ſimples dehors vous laiffant decevoir , 


Direz-vous qu'iln'eſt point ni de blanc ni de noir? 
L'eſprit veut- il prouver une telle chimere , 
Le coeur le contredit, & le force a ſe taire. 

Le vice eſt regarde comme un monſtre odieux , 
Dans le premier inftant qu'il paroit a nos yeux. 
Mais Vhorreur qui le ſuit , par degres diminue , 


Nous nous accoutumons a ſoutenir fa vite ; 


Bien-tor le coeur pour lui ſe laiſſe intèreſſer, 
Et notre aveuglement va juſqu'a Pembraſlſer. 
L'Homme fixe a ſon gre Fextremite du vice, 
Blame par paſhon , approuve par caprice; 
Aveugle ſur lui-meme , il ne voit point en lut 
Les exces vicieux qu'il condamne en autrui ; 
Ainſi ſous cette Zone, out le cruel Boree 
Aux fougueux Aquilons donne une libre entree , 
Le Lapon s' endurcit, & reſt point malkeureux ; 
Il imagine ailleurs un Ciel plus rigoureux. 

Il eſt peu de vertus dans un degre ſupreme z 
Peu de vices auſh ſont portes a Pextreme. 
Mais toujours notre coeur au-dedans divide , 


La honte de ceder aux traits du Suborneur , 
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De vices, de vertus ſe trouve compoſe. Y 
Les Fous, les Scelerats dans leur profonde yvreſſe, 
N'ont-ils pas des lueurs d'honneur & de ſageſſe? 
Le Sage dont le coeur par l'amour eft ſurpris , 
N'eſt- il pas pour lui-meme un objet de mepris 2 
Les Hommes ne ſont bons ou mechans,qu'en partie. 
Aux loix des paſſions notre ame aſſujettie, 
Change à chaque moment, & paſſe tour à tour 
Du vice a la vertu, de la haine a l'amour. 
Tous ſans diſtinction, le Fou comme le Sage, 
Ne connoiſſent de but que leur propre avantage. 
Chacun cherche ſon bien; mais tous d'un pas egal , 
Marchent , ſans y penſer, vers le bien general. 
C' eſt a ce grand deſſein que le Maitre ſuprème 
Fait ſervir les efforts de la malice meme, 
Les complots les plus noirs , le caprice , Verreur ; 
Les defauts de Veſprit , les foibleſſes du coeur, 
C'eſt pour ce grand deflein que Dieu dans ſa 
ſageſſe, 
En chaque Homme a place quelque heureuſe fol- 
__  blefſe. 
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Dans le coeur d'une fille eft Pappui de Phonneur; 
Dans !eſprit de la Femme une fierte ſevere 13 
L'empeche de briller d'une flame adultere. - | | 

Qui conduit les Guerriers ? c'eſt la temerite. 


Qui fait fleurir les Arts ? ſouvent la vanutes 5 
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Et cette vanitè ſecrette & delicate, 

Sans qu'un vil interet nous anime & nous flatte , 

En charmant notre eſprit par ſes illuſions , 

Enfante quelquefois de nobles actions. 

Ainſi du Createur la ſageſſe profonde 

Se ſert de nos defauts pour le honheur du monde. 
Pour conſerver leurs biens, pour defendre leurs 

jours, 

Tous les Hommesentr'eux ſe doivent des ſecours: 

Pour s aider tour à tour le Ciel les a fait naitre, 

Le pere, les enfans, les eſclaves, le maitre. 

Foibles ſeparèment, ils font de vains efforts; 

Ils ſont ensunifſant plus heureux & plus forts. 

Ainſi ſoit paſſion , ſoit beſoin, ſoit foibleſſe, 

Pour la ſociete tout Homme s intèreſſe, 

Et chacun s' empreſſant a procurer ſon bien, 

De l'intèrèt commun reſſerre le lien. 

De: la le tendre amour, Pamitie veritable. , 

Et ce charme ſecret qui rend la vie aimable. 
De-la vient que touchant a la fin de ſes jours, 

On renonce ſans peine aux plaiſirs, aux amours; 

Que ne leur trouvant plus leur attrait ordinaire, 

On ſe fait un honneur d' une loi nëceſſaite; 

Qu' on s' attend fans murmure a recevoir la mort; 

Qu'après un long orage on la voit comme un port; 

Qu'on trouve par raiſon, ou par decrepitude , 

Et le jour moins aimable, & le trepas moins rude. 


| 
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Mais juſqu'a ce moment Perreur dans tous nos 
maux 
Au defaut des vrais biens nous en donne de faux, 
Tant que nous reſpirons , Popimon flatteuſe 
A charmer nos ennuis toujours ingènieuſe, 
Dore par ſes rayons les nuages charmans, 
Qui verſent fur nos jours de trompeurs agrèẽmens; 


Satisfait de ſes gouts, content de ſa ſcience, 
Chacun a pour ſoi- meme un ceil de complaiſance. 


Feuilletant nuit & jour des Volumes poudreux , 
Dans un reduit obſcur le Scavant eſt heureux ; 


L'Ignorant affranchi d'un travail fi penible, 


Dans un lache repos trouve un plaifir ſenſible. 
Regardant Payenir avec tranquillitèe, 

Le riche de ſon bien fait fa felicite 

Raſſurè par les ſoins que prend la providence ,. - 
Le Pauvre vit content malgre ſon indigence. 


 VoiPAveugle danſer ? ſe plaint-il que ſes yeux 


Soient pour jamais fermes a la clarre des Cieux ! 

Voi le Boiteux qui chante ? en eft-il moins tran- 
quille , es $44: 

Quoiqu'a former des pas fon pied ſoit moins agile 

Dans les vapeurs du vin le Mand:ant eft Roi, 

Erle ſot en tout tems vit ſatisfait de ſoi. 

Le Chimiſte Ebloui de Yor qu'il voiten ſonge , 

Prend pour realite ce qui n'eſt qu un menſonge ; 


Et meme deplorant fon deſtin rigoureux , 
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Dans le ſein de ſa muſe un Poete eſt heureux. 
Par tout où du bonheur on regrette Pabſence , 
Ne voit-on pas voler la facile eſperance ? 
Du ſecourable orgueil les ſoins compatiſſans 
Manquent-ils de remplir le vuide du hon ſens? 
La ſubite lueur de la raiſon ſevere | 
Vient-elle diſſiper une aimable chimere ? 
Vient-elle nous priver d'un plaiſir impoſteur 5 * 
Un autre au meme inſtant renait dans notre coeur, 
Eft-1l deſtin fi triſte, etat fi miſerable , 
Que le ſecours du tems ne rende ſupportable? 
Regardez des Humains le grand Conſolateur , 
L'orguell , leur preſenter ſon ſecours enchanteur, 
Voyez la paſſion convenable a chaque age , 
Pour regner ſur nos cours nous attendre au 
paſſage ; 
L'eſperance eſt conſtante a marcher ſur nos pas, 
Er nous ſoutient encore a Vheure du trepas. 
N'offre-t-elle a nos yeux qu'une confuſe image 
Du bonheur que le Ciel nous deſtine en partage > 
Cet objet conſolant nous occupe toujours, 
Et repand des douceurs ſur nos plus triſtes jours. 
Notre ame en ſes déſirs inquiete , egaree, 
Par les liens du corps triſtement reſſerrèe, 
Dans un doux avenir ſe repoſe, s tend, 


Et jouit en effet du bonheur qu'elle attend, 


F 
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Dans les biens & les maux que le Ciel now 
diſpenſe , 

Reconnois ſa bonte , ſa juſte Providence. 

Nos vices , nosdefauts , Porgueil, la vanité, 

Tournent ſouvent au bien de la ſociete. 

Cet amour naturel qu'on reſſent pour ſoi-meme , 

N*eft-il pas un preſent. de la Bonte ſupreme ? 

Par les divers beſoins quel Homme eprouve en lui, 

Il meſure , prèvoit, ſoulage ceux d'autrui. 

Adore donc le Ciel, ſupporte ta foibleſſe, 

Es juſquꝰ en ta folie admire ſa ſageſſe. 


Fin de la ſeconde Epitre. 


— — — 
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D E la nature & de Letat de Homme par rapport 
a la ſociete, La cauſe univerſelle n'agit que pour una 
fin , mais par diffirentes Loix. L*Univers entier eſt un 
Syſteme de ſociete, Rien n'eſt fait, ni entiirement pour 
lui-meme , ni entierement pour les autres. C'eſt une 
folie inſupportable a Homme , que de rapporter tout 
d lui-meme. La Nature a travaille pour le bonheur 
dies animaux les plus groſſiers, auſſi-bien que pour le 
bonheur de Homme, Chaque tre anime a ce qui lui 
faut de connoiſſance pour arriver d la fin qui lui eft 
propre. De Vinſlint & de la raiſon, Lun ou Pautre 
produiſent le bonheur de chaque individu. L'inſtinct par- 
mi les brutes les porte a S'unir , & forme parmi elles 
les ſocietès. Il les commence parmi les Hommes ; mais 
la raiſon perfetionne leurs ſocietes , & en reſſerre plus 
Etroitement les liens, Deſcription du premier etat du 
Monde. La raiſon inſtruite par Vinſtinf , invente les 
Arts. Origine des ſocietes politiques. Le premier gou- 
vernement fut celui des Patriarches. L'amour eft le 
principe de la vraie Religion & du bon gouvernement. 
La crainte eſt le principe de la ſuperſtition & de la 
tyrannie. Origine & caractere de Þ Idolatrie, Lamour 
propre claire les Hommes ſur leurs veritables interèts. 
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La Religion reprend ſes premiers droits ſur Peſprit des 
Peuples. Les differentes formes de Gouvernement qui 
s' etabliſſent, ont pour but le bien public. Lamous pro- 
pre, tout contraire qu'il paroit d abord au bien de la 
ſocietè, en devient le lien & Vappui. 
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EPITRETROISIE ME. 


N il en eſt tems, de ton erreur profonde; 
Apprens, Homme borne, que le Maitre du Monde, 
Sans jamais $'ecarter de ſon premier deſſein, 
Par differens moyens tend à la meme fin. 
Au milieu des tranſports de Iardente jeuneſſe, 
Dans Porgueil faſtueux qu inſpire la richeſſe, 
Dans le ſein du bonheur, ou de Padverkie , 
Sois frappe nuit & jour de cette verite. 
Conſidere le Monde,, il eſt aux yeux du Sage 
De la ſociete la plus parfaite image; 
Voi ces chaines d'amour, ces liens prepares 
Pour reunir entr'eux des Etres ſepares. 
Au premier mouvement que recoit la matjere , 
Voi du ſein du cahos eclater la lumiere, 
Chaque atome ebranle courir pour s'embraſffer , 
S'attirer tour a tour, s'unir, s'entrelaſſer. 
L' Univers eſt forme : la puiſſance infinie 
Repand dans la Nature un principe de vie; 
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Les Etres animes par ce ſouffle divin, 

Se portent de concert vers une meme fin. 

Sans jamais &ecarter de la loi qui les preſſe, 
Pour le bien general chacun d' eux s'intèreſſe. 

Tu vois les vegetaux devenir Valiment 

Des Etres que le Ciel doua de ſentiment ; 

Mais ceux-ci par leur mort changent-ils de nature? 
Ils vont aux vegetaux ſervir de nourriture, 
Ilneft rien de durable, & tout Etre a ſon tour, 
Sort du neant, y rentre, & reparoit au jour. 
Rien n'eſt independant ; mais toutes les parties 
Se rapportant au tout, au tout ſont aſſorties. 
L'ame de I'Univers, leur force & leur ſoutien , 
Entre elles les unit par un meme lien. 

L' Homme prete a la Brute un ſecours ſalutaire, 
Et la Brute a fon tour a l Homme eft neceſſaire; | 
Tout donne, tout regoit ici-bas du ſecours ; 

Et le foible & le fort Pun a Pautre ont recours. 
Cette chaine ſe ſuit ; repons, ou finit- elle? 

Qui peut Yen informer ? La puiſſance immortelle, 
Homme preſomptueux , quelle erreur te ſeduit ? 
Crois-tu que pour toiſeul PUnivers ſoit produit? 
Dieu n'a- t- il travaille que pour ta nourriture , 
Pour ton amuſement , ton bien ou ta parure ? 
Pour ſoulager ta faim, la main qui dans les champs 

Engraiſſe des Agneaux les troupeaux bondiſſans, 

Leur donne, comme à toi, les beſoins de la vie; 
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Et de gazon pour eux embellit la prairie. 
Crois-tu que pour toi ſeul formant de doux con- 

certs, 

Le tendre Roſſignol fait retentir les airs? 
Il cede aux doux tranſports de Pardeur qui le preſſe, 
Il chante ſes plaiſirs, il chante fa tendreſſe. 
Ce ſuperbe Courſier qui docile a ta voix, 
Marche pompeuſement ſous un riche harnois, 
Eft ſenſible aux beautes qu'il tient de la Nature, 
Et partage avec toi Porgueil de a parure. 
Crois-tu que pour toi ſeul tant de grains differens 
Couvrent de leurs treſors la ſurface des champs ? 
Les Oiſeaux avant toi revendiquent leur proie , 
Et jouiſſent des dons que le Ciel leur envoie. 
Eft-ce encor pour toi ſeul queen la riche ſaiſon 
Les rayons du Soleil font jaunir la moiſſon? 
Pour prix de ſes travaux ta main reconnoiſſante 
En diſtribue au Boeuf une part abondante. 
Mais combien d' animaux rebelles a tes loix , 
Et dedaignant le joug, habitent dans les bois! 
Arbitres de leur ſort, ſans travail & ſans peine, 
Ils vivent malgre toi des fruits de ton domaine. 

La Nature attentive à leurs juſtes beſoins, 
Entre tous ſes enfans a partage ſes ſoins. 
Un Roi dans les Hyvers s' arme de la fourure , 
Qu'a YOurs contre le froid a donne la Nature. 
Tandis que pour lui ſeul Homme croit tout forme, 
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Et que du Createur il ſe croit ſeul aime, 
Voyeꝛ à me ſervir combien PHomme s empreſſe, 


„Dit un vil animal, qu' avec ſoin l'on engraiſſe; 
„L' Homme eſt fait pour moi ſeul; il ne peut pe- 
netrer 


Que YHomme ne le ſert que pour le devorer. 
Que penſez-vous de PHomme , eſt-il plus raxſon- F 

25 nable 2 3 

Et ne tombe- t- il pas dans une erreur ſemblable 5 | 

Lorſqu'a ſes ſeuls beſoins croyant tout deſtinè, 

II ne voit pas qu'au Tout il eſt ſubordonne ? 

Aux Etres fans raiſon , le Ciel par indulgence 

De leur derniere fin cache la connoiſſance. 

L'Homme fſcait , il eſt vrai, qu'il eſt ne pour | 

mourir; | 

Mais lorſqu'a ſon eſprit cet arret vient s offrir, 

D'un avenir heureux fon ame poſſedee 

Joint un eſpoir flatteur a cette affreuſe idee. 

Un nuage eternel lui derobant le jour 

Ou la mort doit venir Fenlever ſans retour, 

Cet objet menacant eft d'autant moins terrible , 

Qu'eloigne de ſes yeux il eſt preſque inviſible. | 

De concert avec nous, habile a ſe cacher, 

II approche toujours, ſans paroitre approcher. 

Miracle , qui du Ciel fignale la puiflance ! 

Sans cette illuſion le ſeul Etre qui penſe , 

Sgachant que tous ſes pas le menent ala mort, 
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Pourroital ſans horreur enviſager ſon ſort? | 
Le Dieu dont le pouvoir ſur les Etres preſide , 
Soit que le ſeul inſtinct, ou la raiſon le guide, 
A pris un tendre ſoin de partager entr eux 
Ce qui pouvoit les rendre auſſi parfaits qu heureux, 
Il leur donne un attrait, une regle certaine, 
Dont l'inſenſible effort au bonheur les entraine; 
Et les porte toujours à remplir leur deſtin, 
Soit par reflexion , ſoit meme ſans deſſein. 
Si par Pheureux ſecours d'une main inviſible, 
La Brute dans Vinſtin@ trouve un guide infaillible; 
Qu'a- t-elle a deſirer? Voudrois- tu qu'un Docteur 
Lui dictàt des lecons; devint ſon Conducteur? 
La raiſon eſt pour !Homme un ſerviteur habile, 
Mais un ſerviteur froid , pareſſeux, indocile, 
II le faut appeller dans les preſſans beſoins, 
Et forcer ſa lenteur à nous donner ſes ſoins. 
L'inſtinct fans ceſſe agit, preſſe, avertit, excite, 
Et pour ſe preſenter attend pas quꝰ on invite; 
| It ne manque jamais, il eſt pour tous les tems; 
La rdiſon ne nous ſert que dans quelques inſtans. 
L'inſtinct ſans hefiter, prompt, docile & fidèle, 
Va droit au but marque par la cauſe eternelle ; 
De ce but la raiſon libre de gecarter, 
Sort de l'ordre preſcrit, oſe lui rèſiſter. 
En vain de la raiſon tu vantes l'excellence, 
Doit · elle ſur J inſtinct avoir la preference ? 
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Entre ces facultes quelle comparaiſon ! | 
Dieu dirige Vinſtint , & l'Homme la raiſon, ' 
Sans jamais les tromper, quelle lumiere ſire 
Apprend aux animaux à trouver leur pature b 
A choifir le remede, a laiſſer le poiſon ; 
A changer de demeure en changeant de ſaiſon; 
A predire le vent, les frimats & Porage : 
A reſiſter aux flots qui battent le rivage ; 
A former en commun de ſolides travaux , 
Pour Etablir en paix leur ſejour dans les eaux? 
Sansregle & ſans compas, qui montre aVAraignee 
A tracer avec art une toile allignte > 
Mo1vRE par le ſecours de divers inſtrumens, 
Met - il plus de juſteſſe & d ordre dans ſes plans? 
Qui montre tous les ans à la prudente Grue 
A chercher dans Hyver une terre inconnue? 
Qui preſide au conſeil, on Von fixe le jour 
Et Vinftant du depart , & celui du retour? 
Le moyen d'etre heureux ſans ſortir de ſoi· meme, 
Chaque Etre Va regù de la Bonte ſupreme, | 
Mais le bonheur du Tout étant le grand objet 
Que Dieu s'eſt propoſe dans tout ce qu'il a fait, 


REMARQUE S. 


(Moire par le ſecours de divers inſtrumens) M. 
de Moivre eſt Francois d'origine, & tres-connu en An- 
gleterre, & meme en France. par la profonde connoiſ- 
ſance qu'il a de 'Algebre & des Mathe matiques. II 
Etoit fort eſtimẽ du celẽbte Nevyton. 1 
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Du beſoin mutuel le concours neceſlaire } 
D'un bonheur reciproque eſt la ſource ordinaire, 
Cet ordre unit entr eux tous les Etres divers 
Deftines a peupler cet immenſe Univers. . 
La Nature y produit par ſa flamme feconde 
L'eſprit vivifiant qui conſerve le monde. 
L'attrait eſt general ; Homme, les animaux 
Qui vivent dans les bois, dans les airs, „ les 
eaux', | - 
Commencent par s'aimer d'une ardeur naturelle ; 
* Mais bien-tot cette ardeur devenant mutuelle , 
Chaque ſexe pour l'autre eprouve un feu commun, 
Qui les reuniflant, des deux ren forme qu'un. 
De ce ſecond amour un autre prend la place; 
Ils tranſmettent leur ſang , ils Saiment dans leur 
race. 
Les Betes , les Oiſeaux par cet amour pouſſes ; 
A ſervir leurs petits ſe montrent empreſles, 
La mere les nourrit , & plein de vigilance 
Le pere prend ſur lui le ſoin de leur defenſe, 
Sont-ils de venus grands, ces nourriſſons fi chers? 
Ils courent habiter les bois, les champs, les airs, 
L'inſtinct s'arrète alors, le pere ni la mere 
Ne reconnoiſſent plus cette troupe Etrangere ; 
Si-tot qua leurs petits leurs ſoins ſont ſuperflus, 
Les nceuds qui les lioient pour 7 5 ſont 
rompus. 


PI 
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Mais des triftes Humains les maux & la foibleſſeß 


Une enfance ſans force, une infirme vieilleſſe, 
Leurs rapports mutuels , leurs diffcrens beſoins 
Demandeat plus d'egards, exigent plus de ſoins, 
Tes ſoins multiplies augmentent la tendrefle, 
Lun a Pautre a Fenvi ſe lie & s' intèreſſe; 

La raiſon & le tems nous montrent chaque ove 
A reſſerrer encor les noeuds de cet amour. 


Si le penchant au mal d'un cdte nous incline RR. 5 


D el'autre la raiſon au bien nous determine; 

| J'iuteret ſeconde par les reflexions 

Fait naitre les vertus au ſein des paſſions ; 

Des beſoins ſatisfaits nait la reconnoiſſance; 

A amour naturel ſe joint la bienveillance; 

Ces tendres ſentimens graves au fonds du coeur 5 

Des peres aux enfans tranſmettent leur douceur, 

A peine ces derniers en prennent Phabitude , * 

Que deja leurs parens dans la decrepitude , 

Viennent leur demander foibles & languiſſans, 

Les ſoins qu' ils ont pris d' eux dans leurs plus 
jeunes ans. | 

Le fils ſe rappellant le tems de ſon enfance , 

Juſque dans Vavenir porte ſa prevoyance , 

Il conſole ſon pere, & lui rend des ſecours 

Qu'il attend pour lui-meme a la fin de ſes jours. 

Les ſervices regis, joints a ceux qu'on eſpere D 

Sont ainſi * Humains le lien ordinaire; 


U 


ne 


tp 17 Rx HII. 32 


Et de tous ces motifs le melange divers 


Les porte a concourir au bien de ! Univers. 
Croyez-vous que ſorti des mains de la Nature, 


- L'Homme marchant ſans frein, erroit a Vavanture? 


Dieu meme en cet etat Etoit ſon conducteur, 
Eclairoit ſon eſprit & dirigeoit ſon coeur, 
L'amour propre regnoit ; mais ſoumis & tranquille, , 
Du bonheur mutuel il &toit le mobile. | 


Sans le ſecours des Arts par l'orgueil invents , 


La Nature Etaloit ſes naives beautés. 

Avec les Animaux l' Homme vintelligence , 

A l' Ombre des forets vivoit en affurance. 
Onnele voyoit point enſanglanter ſa main 
Pour defendre ſon corps du froid ou de la faim ; 

La terre ſans travaux, ſans ſoins & ſans culture; 
Leur donnoit meme lit & meme nourriture; 
L*Homme & les Animaux rèuniſſant leurs voix, 


Pour louer leur Auteur s'afſembloient dans les bois: 


Ces bois etoient leur Temple, un culte ſanguinaire 
N*en deshonnoroit point Pauguſte Sanctuaire; 
L'or au ſein de la terre ignore des Mortels, 


Neeclatoit point alors juſques ſur les Autels ; 


Sans fafte , ſans eclat, le Pretre irrẽprochahle, 
Par ſes ſeules vertus s'y montroit reſpectable; 
Le Ciel gouvernoit tout en Maitre univerſel, 
Et par- tout fignaloit ſon amour paternel. 


L'Homme ſur la Nature exercoit ſon empire, 
| C2 
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Pour y maintenir l'ordre, & non pour le detruire 
O! combien different , & de goùts & de moeurs, 

L'Homme degenera de ſes premiers Auteurs ! . 

It remplit de terreur Pair, les mers & la terre; 
Aux foibles Animaux il declara la guerre. 
Tantòt leur meurtrier , & tantöt leur tombeau 
Il ſe couvrit les yeux d'un coupable band eau; 
Aux cris de la Nature il devint inſenfible ; | 
Le ſang n'effraya plus fon courage inflexible ; 3 
Cruel aux Animaux, injuſte pour les ſiens „ 
Avec ſon 1 innocence il perdit tous ſes biens, 

De ce luxe effrene Paſfreuſe tyrannie, 

Par un juſte retour fut auſſi-tõt punie, _ | 
La fievre , la douleur , une foule de maux 
Sortirent à Fenyi du ſang des Animaux. 
De ce ſang étranger la fougue impetueuſe 

Mit dans les paſſions une ardeur furieuſe; 

Et malgre ſes remords dans le crime affermi , 


L'Homme trouva dans Homme un farouche en- | 


nemi. | 
La Nature indignee alors ſe fit entendre : 
„Va, malheureux Mortel, va, lui dit-elle ; 
apprendre þ 
„Des plus vils Animaux, Vinduftrie & les ſoins 
» Qu exigent ta foibleſſe & tes divers beſoins, 


V Va parcourir les bois; que les Oiſeaux rinſe 


truiſent 


* — 


-v JPY 


— 
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„Et te montrent les fruits que les buiſſons pro- 
duiſent. 210 
;, Obſerve dans les champs les pas des animaux, 
„Leur inſtinct t'apprendra Vart de guerir tes maux. 
» Voudrois-tu des ſaiſons braver Vintemperie , 
„De VAbeille en ſa ruche imite Finduſtrie; 
„Que la Taupe rYapprenne a labourer les champs; 
„ue Vexemple du Ver forme des Tyſferans. - 
» Vois-tu le Nautilus fans rame', ſans bouſſole, 
„Sur le Vaſte Ocean conduire ſa gondole , 
» Qu'il te montre a voguer ſur humide element , 
» A maitriſer les flots , a profiter du vent. 
„Ici les Animaux par des regles certaines, 
„ Conſtruiſent avec art des cites ſouterraines ; - 
„La, batifTant en Pair ſur des arbres flottans , 
„Ils ſcavent ſe parer de injure du tems. 
» De leurs ſocietes les differentes formes , 
„Toujours a leurs beſoins te paroitront conformes, 
» T*apprendront , mais trop tard , quelles heu- 
keuſes loix Vw cn G-6 
REMARQUE S. 


N voi en le Nautilus ſans rame, ſans bouſſole.) C'eſt 


un petit Poiſlon , dit l' Auteur, qu'Oppiea , Liv. 1. 
dEcrit en cette manjere : il renyerſe fa coquille , qui 
reſſemble au corps Pun Navire , & nage ſur la ſurface 
de la mer; il eleve en Pair deux de les pattes qui lui 
tiennent lieu de mats ; entre ces deux pattes eſt une 
membrane qu'il ẽtend en forme de voile; & il ſe ſert 
de ſes deux autres pattes, comme de deux rames. On 
voit communẽ ment ce Poiſſon dans la MEditerrante. 


C3 
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„ Font la felicitè des Peuples & des Rois. 
„Tu vois de la Fourmi la ſage republique z 
» L'Abeille offre a tes yeux un Etat monarchique: 
„ Compare leur genie & leur gouvernement; 
„Lune pour le Public toujours en mouvement, 
„ Enrichiſſant les ſiens, elle-meme enrichie , 

„ Poſſede Part d' unir l'ordre avec Vanarchie. 

„ L autre quoique ſoumiſe aux volontes d'un Roi , 
„Nen eſt pas moins heureuſe & moins libre 
chez ſoi; 5 7 + 

„ Contente dans le fond de fa chere cellule , 
„Elle jouit en paix des biens qu'elle accumule. 

» Grave dans ton eſprit les immuables loix , 

» Quimettent,a couvert leur erat & leurs droits; 


"REMARQUWUE Ss. 


(TL. Abeille offre 4 tesyeun thn Etat Monarchique.) 
On avoulu nous faire regarder les ſocietẽs des Abeil les 
comme l' exemple du parfait gouvernement monzrchi- 
que, comme ſi toujours conduites par un Chef, par 
un Roi elles ne travailloient aux differens ouyrages 
auxquelles elles s occupent, que pour extcutet les or- 
dres On a vantẽ leur ad mirable ſubordination. Tout 
ce que nous ſyavons pouttant, c eſt qu'elles travaillent 
en commun avec beaucoup d' induſtrie à diffẽtens ou- 
vrages. Leur Roi eſt devenu une Reine, & enſuite plu- 
ſieurs Reines ou femelles, que nous ſpavons etre pro- 
digieuſement ft᷑condes; mais aſſurẽ ment, nous igno- 
tons (i elles donnent des ordres a tant d'ouvriers, & 
tien ne conduit 4 le penſer, malgr ce qu on nous en 
a rapports le plus grand des Poetes Latins. Reaumur, 
* Memozre pour ſervir a | Hiſtoire des Inſefies 
901. 1. 12. ; T8 | * , 


r 


„Loix, qui de la Nature ont les ſceaux reſpectables; 
» Loix , que Farret du Ciel rendit irre vocables. 
» Ta frivole raiſon pour reglerles Humains , 
„En vain multipliera ſes decrets incertains , 
„En vain contre la fraude armera la Juſtice ; 
„Tu verras ſous ſon nom triompher la malice , 
„Et victime des Loix & de ſon Defenſeur , 
„Le Pauvre ſuccomher ſous le riche oppreſſeur. 
n Va cependant, Mortel, ſans Loix, fans regles 
ſures , | 
„Va ſoumettre a ton joug toutes les Creatures z 
„Et que le plus habile attirant tout a lui, 
» Commande a ſes egaux & leur ſerve d' appui; 
» Que ſcachant adoucir leurs moeurs encor ſau- 
| vages, | 
„En leur portant des arts les divers avantages, 
» 11 Wit par les bienfaits que ripand ſa bontk, 
» Obei comme un Roi, comme un Dieu reſpecté. 
Par ces mots la Nature excita Vinduftrie , 
Et de ! Homme feroce enchainala furie. 
On vit de toutes parts s' clever des Cites, 
Et les Mortels s' unir par des ſocietes, 
D'un Etat commengant la police nouvelle 
Aux Peuples ſes voiſins ſert bientôt de modele ; 
Et tous deux a Venvi s' augmentant chaque jour, 
Ils s' uniſſent entreux par crainte ou par amour. 
Lun offre: t. il aux yeux Vagreable & 8 3 
4 
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Le Soleil y rend-t-il la terre plus fertile, 

L'autre eſt- il arroſè de paiſibles ruifleaux , 

Voit- on dans ſes vallons abonder les troupeaux) 

Chacun deux attire par cette douce amorce, 
Contre VEtat voiſin veut employer la force. 

Le jour de la raiſon leur defille les yeux, 

Et bannit de leur coeur ces tranſports odieux ; 

Ce quiils alloient ravir par la force des armes, 


Ils Pobtiennent bient6r ſans combats, fans al- 


larmes. = 


D'un commerce regle les retours aſſures - 

-Leur apportent chez eux ces biens fi defires, =: 
L'interet ſatisfait, la paix eſt retablie ; 

Chacun a-ſon voiſin de plus en plus ſe lie. 


Dans ces jours ot regnoient les moœurs, la bonne foi, 


On la pure Nature ẽtoit Punique Loi, 
Ou le cœur s exprimant ſans art & ſans contrainte, 


Decouvroit ſon amgur, & ſans honte & ſans feinte; | 


Dans ces jours*fortunes Punion & la paix 


Avoient pour les Humains d'invincibles attraits. | 


Les Villes, les Etats prirent aigh naĩſſance. 
Arbitre de ſon ſort ; & dansVindependance , 
 L'Homme 1gnoroit encor ce pouvoir redoute , 
Qui dans les mains d'un ſeul place Pautorité. 
Mais bientot ce pouvoir devenant neceſfaire , 
On chercha dans un Roi moins un maitre mh 
; *. 
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Vn Mortel genereux', par ſes ſoins, a valeur, 


Du Public qu'il aimoit faiſoit-il le bonheur? 


Admiroit-on en lui les qualitès aimables 


Qui rendent aux enfans les peres reſpectables? 

Il commandoit ſur tous, il leur donnoit la Loi , 

Et le pere du Peuple en devenoit le Roi. 
Juſqu'a ce tems fatal, ſeul reconnu pour Maitre, 

Tout Patriarche etoit le Monarque, le Pretre , 

Le Pere de VEtat qui ſe formoit ſous hu ; 

Ses Peuples _ Dieu n 'avolent * d' autre 

appui; | 

Ses yeux etoient leurs Loix S bonche leur Oracle; 

Jamais ſes volontés ne trouverent d' obſtacle; 

De leur bonheur commun il devint Vinſtrument ; 

Du ſillon Etonne tira leur aliment; 

Et leur porta les Arts, leur apprit a rèduire 

Le Feu, PAir , & les Lux aux Loix de leur Em- 

pire; "7 1.4 * 
Fit tomber a leurs pieds les Habieans des Airs, 


A, 
Et tira les Poiſſons de Vabime des Mers ; 


Lorſqu'enfin abattu ſous le poids des annees , 

I! $'6teint , & finir ſes longues deſtinees; 

Cet Homme comme un Dieu ſi long: tems honorè, 
Comme un foible Mortel par les ſiens eſt pleuré. 
Jaloux d'en conſerver les traits & la figure, 
Leurzele induſtrieux inventa la Peinture. 


Leurs Neveux attentifs a ces * fameux # 
| ; | 
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Qui. par le droit du ſang avoient regne ſur eux , 

Trouvent-ils dans leur ſuite un Grand , un * 
mier Pere? 

Leur aveugle reſpect l'adore & le revere, 

Cependant, la raiſon venant leur retracer 


Que la Terre & les Cieux avoient dũ commencer g 
Ce principe certain conſerve d'àge en age , | 


Apprit a diſtinguer POuvrier de Pouvrage ; 

Mais un ſeul Ouvrier ſans egal, ſans adjoint: 

En admettre plus d'un, c'eſt n'en admettre point. 
Avant que Feſprit faux , rebelle a la lumiere , 

De ce dogme conſtant eũt franchi la barriere, 


L'Homme uſoit ane le Ciel eſt Au 


teur, 
Sans jamais y trouver un vide tadusteur. 
Loin de regarder Dieu comme un Maitre ſevere g 
Il le voyoit toujours ſous l'image d'un Pere 
L'amour de ſes de voirs Etoit ſa ſeule Loi, 
Et par ce ſeul amour i lui marquoit ſa fox. | 
Le Droit Divin é toit le droit de la Karure „ 
Il preſentoit a tous une lumiere pure. 
De VEtre ſouverain ils n'apprehendojent rien; 
Ils ne voyoient en lui que le ſouverain bien. 


Ces deux puiſſans reſſorts, la Foi, übe e 


Rouloient egalement ſur un principe unique; 


Elles avoient pour but d unir dans notre coeur 5 


en 


* 


r 
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e'pt TRE III. 39 
Quel barbare Mortel a des Ames eſclaves ; 

A des Peuples captifs dans de dures entraves, 
Enſeigna le premier, malgre l'ordre commun, 
Que tous en general n'etoient faits que pour un? 
Enorme opinion! exception cruelle 
Aux points les plus precis de la Loi naturelle ! 
Tu renverſes le Monde , aneantis les Loix , 
p Enfantes les Tyrans , & degrades les Rois. 

| De la fureur aveugle a Finjuſtice unie, 

Dans le trouble & Phorreur naquit la tyrannie. 
Bientot pour affermir ſa domination, 
Avec elle parut la ſuperſtition; | 

La cruelle employant ſon zele fanatique, 
S*erendita Vahri du pouvoir deſporique , 
Erigea lachement les Conquetans en Dieux, 

: Et courba leurs Sujets ſous un joug odieux. 
Elle les aſſervit aux plus folles chimeres , 
Fabriqua de ſes mains des Dieux imaginaires, F 
Dieux foibles , Dieux changeans, injuſtes , em- 

portes, | 4 

Jouets des paſſions, a mis des voluptés; 
Formes par les Tyrans , ils en eurent les vices , 
Et de leurs noirs forfaits devinrent les complices. 

L'amour propre, efrene , voulut tout envahur ; 
Du juſte & de PVinjuſte habile a fe ſervir , | 
II ſoumit ſes egaux a des Loix arbitraires , | 
Fit valois pour lui ſeul des droits imaginaires 5 
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S'empara des honneurs , des biens & des plaiſirs, 
Et fe crut tout permis pour flatter ſes deſirs. 
Mais ce meme amour propre eſt la premiere cauſe 
Des digues qu'a ſon cours la Politique oppoſe. 

Si objet que je cherche avec empreſſement, 

Les autres comme moi Faiment uniquement, 

D' un bien dont cent Rivaux veulent la jouiſſance, | 
je voudrois vainement flatter mon eſperance ; 
Des prieres, des pleurs , un impuiſſant couroux 
Pourront-ils me ſauver de leurs efforts jalpux 2 
Au defaut de la force une coupable adreſſe, 
Pour enlever mes biens employera la fineſſe ; 
Ainſi la raiſon veut que pour ma ſirete, 

Je ſouffre que la Loi gene ma liberté. 

Linteret eſt egal, alors chacun conſpire 

A garder de concert ce que chacun deſire ; 

Pour leur propre avantage a la vertu forces , 

Les Rois memes, les Rois furent interefles , 

A regner par douceur , & non par violence , 

A regler les deſirg, de Vavide puiſſance, 

Et amour propre fit un habile trafic 

Du bien particulier contre le bien public. 

Alors le Ciel forma des Hommes magnanimes 3 
Poetes , Orateurs,, Philoſophes ſublimes ; 
; Les uns pleins de reſpect pour la Divine, 
Les autres par amour de la ſociete ,- 
Tropverent cette Foi, cette Morale purẽ 


CEPT? RE IF}, 6> 
Que leurs premiers Auteurs tenoient de la Nature. 
Ils marcherent au feu de fon ancien flambeau, 
Trop ſages pour vouloir en chercher un nouveau: 
Cherchant du Createur a retablir Vouyrage , 
Ils en tracerent-Fombre au defaut de image. 
On dut a leurs avis ces ſalutaires Loix,  * 
Qui reglent le devoir des Sujets & des Rois: 
Ils leur apprirent Vart &uſer de leur puiſſance, 
Et ſans trop de rigueur , & ſans trop d' indolence; 
Malgre Pordre inegal & des biens & des rangs , 


- Is herent entreux les Petits & les Grands. 


\ Rendent a ſon malheur 12 | 


Un ſeul eft opprime ; des rapports infaillibles 
D' un deſordre apparent vint un ordre reel; 
De divers intèrèts le choc continuel 
Produiſit de ſoi-meme un concert agreable , 
Et VErat prit enfin une forme durable, 
Tel eſt de l' Univers Pharmonieux accord, 
Ou par leur union , par leur commun effort , 
Dans un ordre conſtant les diferentes cauſes 
Aux deſſeins du Tres-Haut ramenent toutes choſes. 
Sans pouvoir ſe ſouſtraire a ſes preſſantes Loix , 
Homme, Anges, Animaux, Maitres, Eſclaves, Rois, 
Courent au meme but, d'une viteſſe &gale , | 
Et ſervent de concert a la fin generale. 

- Que les ſpeculatifs recherchent follement, 
Quel plan eſt le meilleur pour le gouvernement. 
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Tel qu'il ſoit, le meille ur, c'eſt le plus equitable, 

Etdontle bien public eft Vobjet immuable. | 
Laiſſons les faux zeles dans leur prevention , 

Parler aveuglement de la Religion. 

Tout ce qui contredit cette fin principale , 

Que Dieu ſe propoſa pour ſa Loi  generale , 

Porte viſiblement l empreinte de Verteur ; 

Mais la Religion, qui corrigeant le coeur , 

Seule procure a PHomme un bonheur veritable , 

Ayant Dieu pour Auteur, eſt ſeule reſpectable. 
L'Homme ainſi que la vigne a beſoin de ſupport, 

II lui faut des liens pour le rendre plus fort. 

Comme ces Feux du Ciel, ces Planettes bii lantes, 

Qui roulant ſur leur axe en leurs marches conſ- 

tantes, | 

Du meme mouvement , qui ſubſiſte toujours, 

Vont au tour du Soleil continuer leurs cours; 

Ainſi par des rapports reels , mais inſenſibles, 

Quoiqu'oppoſes entrieux , cependant compatibles, 

L'Homme eprouve en ſon coeur des mouvemens 

divers, 8 

Dont Fun tend a lui-meme, & Pautre a l Univers. 

Par Yordre merveilleux qui regne en ſes par ties, 

Qui pour la meme fin les tient aſſujetties, 

L'amour propre & l'amour de la ſocieté, | 

Tous deux de meme eſpece , ont meme utilite, 

Fin de la moiſieme Epitres , 
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D E la nature & de Petar de PHomme par rappers 
au bonheur. Oueft-ce que le bonheur ? Il a et mal di- 
fini par les Philoſophes. Tous les Hommes tendent tous 
egalement au bonheur , & tous peuvent egalement 7 
atteindre. Dieu gouverne par des Loix generales, & 
non par des Loix particulieres : il veut que le bon- 
heur ſoit egal. Pour &tre tel, il doit ſe trouver dans la 
ſocietè, parce que tout bonheur particulier depend du 
$onheur general. L*ordre , la paix, & le bien de la 
ſocietè demandent que les biens exterieurs ſoient par- 
cages inegalement entre tous les Hommes, Le bonheur 
ne conſiſte donc point dans ces ſortes de biens. Malgre 
cette inegalite , la Providence, par le moyen de la 
crainte ou de Peſperance » ſgait rendre tous les Hom- 
mes egalement heureux. En quoi conſiſte le bonheur de 
Homme comme individu. Juſqu'd quel point ſon bon- 
leur eſt- il compatible avec Pordre general de l Univers. 
I eſt injuſte d imputer d la vertu les calamitès qui ne 
ſont qu'une ſuite des Loix gentrales de la Nat ure. Com- 
bien il eſt deraiſonnable d' attendre que Dieu change 
Pordre des Loiæ generales en faveur de quelques Par- 
ticuliers ! Nous ne pouvons copnoitre ici preciſement 
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quels ſont les Gens de bien; mais tels —; 
ils doivent tre d tout prendre , certainement les plus 
heureux. Les biens exterieurs. ne ſone pas une vraie 
recompenſe. Ils ſont ſouvent incompatibles avec la ver- 
tu, & ſouvent ils la detruiſent, Hs ne peuvent rendre 
zeureux un homme ſans vertu. Preuve de detail „ ri- 
cheſſes , dignites , naiſſance , grandeur , renommee ,' 
talens ſuperieurs, Les Hommes ſont malheureux avec la 
poſſeſſion de tous ces biens. La vertu ſeule conſtitue un 
bonheur , dont Pobjet eſt univerſel & eternel,' La per- 
fetlion du bonheur conſiſte dans Pamour de Dieu & 
dansVamour des Hommes, Recapitulation des principes 
renſermie dans les Kr Epitres. 
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Oz eber 8 le mobile! & la fin de tout Etre ! 
Sous quel nom aux Humains te ferai- je connoitre ? 
Tranquillite , douceur, plaifir , contentement , 
Charmant je ne ſęai quoi, qu'un ſecret ſentiment, 
Qu un ſoupir eternel inceſſamment aàppelle! 
Toi dont Peſpoir flatteur dans leur courſe mortelle, 
Endurcit les Humains contre les coups du ſort; 
Qui leur fait ſans palir enviſager la mort. 
Objet fixe & changeant, dont les Fous & les Sages 
Se forment tour à tour de | confuſes images 
Qui toujours pres.de nous, trompes notre defir g 
Et fuis dans le moment oa lion croit te ſaiſir?ꝰ 
Plante qui dans les Cieux as pris ton origine * 
Si portèe ici-bas par une main divine, 
Tu juges des Mortels dignes de relever, 
Dis- nous en quel climat ils peuvent te trouver? 
Eſt- ce aux rayons trompeurs d une Cour opulente 


- 


, 


*. 


_ r, , , hmm I ?˙Eᷣ ae ca a e , EE 


— — ̃ ̃—— —  — — - 2 


——— 


( 


| . 
| 

| 

| 

| 

ij 


Qu' on yoit Sepanouir ta beaute raviſſante ? 
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Sors- tu des lieux profonds, qui derobent aux yeux 
De Por, du diamant, les treſors precieux ? 
Peut · on dans les tranſports d'une ſęavante yvreſſe 
Te trouver ſur les bords qu 'arroſe le Permeſle 2 
Ou doit- on te chercher a a ombre des lauriers ** 
Que la gloire promet aux travaux des Guerriers? 
Quels ſont les e e tu te 8 4 
naitre? a 
Ouels ſons les ** : a on tu crains de onde 
Quand pour te voir fleurir nous travaillons en 
Accufons la culture & non pas le terrain. | 
Le plus affreux ſejour, le lieu le plus tranquille, 
Au bonheur tour a tour peuvent ſervir d'aſile. 
Ou Fon ne doit jamais le voir & le goiner , + 
Ou par-. tout ſur nos pas il doit ſe preſenter, 
L'or, ce grand ſeducteur, ſur lui n'a JN d' em- 
pire, | 

Le merite lui plait & 4 vertu ranch 3 
Sul dedaigne des Rois la faſtueuſe Cour, 
Il a chez toi, Milord , etabli ſon ſejour. 

Au ſolide bonheur quel chemin peut conduire 3 


Philoſophes fameux , daignez nous en inftruire ! 


Mais vous ne debitez que ſonges incertains ; 
Lun veut que je me livre a ſervir les Humains; 
Llautre veut qu en ſecret une vie inutile 
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Me rende ſans emplois ſatisfait & tranquille, © 
Celui-ci moins ſenſe me repond vaguement, 
Quil place le bonheur dans le contentement ; 
Celui-la du plaifir eſclave volontaire, 
Le croit pour le bonheur un ſecours neceſſaire ; 
Un autre condamnant juſquꝰ au moindre defir , 
Croit qu'en vivant ſans peine, on vit avec plaiſir. 
Honteux Egarement ! trop aveugle ignorance ! 
Jamais du vrai bonheur ils n'ont connu eſſence. 
D'autres doutentde tout, & par unfier dedain 
Refuſent de chercher un bonheur incertain. 

De ces Guides trompeurs fuyez la route obſcure, 
Et ſui vez conſtamment les pas de la Nature. 
Oui, ſur tous les eſprits & ſur tous les etats , 
Le bonheur fait briller ſes ſolides appas. 
Au gre de nos defirs il s' offre de lui mème, 
Et dedaigne toujours ce qui tend à Fextreme z 
Qui poſſede un ſens reren i poſſede un bon 

coeur, 

A dans ſon propre fonds la an du n 
Chacun ſe plaint du Ciel, & follement Paccuſe - 
De prodiguer a Pun ce qua Pautre il refuſe; 
La raiſon eſt pour tous, & ce riche preſent | 
Eft pour les rendre heureux un moyen ſuffiſant. 

Mortels, je le repete, une Loi generale , - 
Determine toujours la cauſe principale: 
Vous voulez que ſes ſoins ne s attachent qu'a vous, 


—— 


— 


Pour tous Egalement'agit & Sinterefſe, - 
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Elle veut le bonheur, non d'un ſeul, mais de tous. 


Dans les dons differens que le Ciel diftribue , * 


— 


Sa profonde fageſſe a ce principe en vue. 


h „ Pourquoi, me direz-vous, le bonheur des 
Mortels 


„ Etant Punique objet des decrets Eternels , 


„Pourquoi dans tous les biens un inegal partage? 
„Pourquoi ne pas donner a tous meme avantage oy: 
L'ordre, cet inflexible & grand Legiſlateur,, 
Qui des decrets du Ciel eſt le premier Auteur, 
L' ordre veut que les uns brillent par la ſageſſe, 
Les autres par le rang, ceux · ci par la richeſſe, 
Ceux-la par leurs talens; tandis qu abandonnès, 
Sans aucuns de ces dons la plipart ſemblent nes. 
Quiconque du bonheur connoitra la nature, 

Et bravera des ſens Fagreable impoſture, 


Ne penſera jamais qu'il ne puiſſe ètre hgeureux, 


Sans le fragile appui de ces biens dangereux. 
De TEtre ſouverain Veternelle ſageſſe, 


Et de ſes dons divers le partage inegab 
Devient le fondement du bonheur general. : 
C' eſt par ce ſeul motif qu'elle le fait dẽpendre 
Des ſecours mutuels que nous de vons nous regdrez 
Et chacun attach par ce ſecret lien; | 
Fait le bonheur commun nr au ſien. 
Ce melange:<tonnafit-qui regne en la Nature, 


 EPITRE IV, 6g. 
Des Monts & des Vallons Vinegale ſtructure, 
Et du chaud & du froid les contraſtes divers, 
Ne concourent-ils pas au bien de Univers? 
Des differens etats la trompeuſe apparence 
Ne met dans le bonheur aucune difference, 

I! ne change jamais, il eſt le meme en ſoi , 
Dans le plus vil ſujet & dans le plus grand Roi. 
Lorſque de VEternel 1a ſageſſe inſinie | 
Souffla ſur les Mortels un principe de vie, 

Il mit en meme tems dans le fonds de leur cœeur 


Vn principe ſecret d où coule le bonheur. 


Mais que diſtribuant les biens de la Fortune, 

Il en forme pour tous une maſſe commune, 

De cette egalite naitroient mille debats ; 

L'Homme ſeroit en proye a d'eternels combats. 

Sil eſt vrai qu'au bonheur tout mortel peut Pre» 

tendre , 

Et que d'un juſte choix le Ciel Pait fait ddpendre ; 5. 

L'aura- t- il donc place dans des biens ſuperflus , 

Plutòt dũs au hazard qu'a nos propres vertus ? 
A ſes adorateurs la Fortune propice 

Diſpenſe ſes preſens au gre de ſon caprice : 

Selon qu'elle eſt facile, ou rebelle a leurs vœux, 

Le Vulgaire les nomme heureux ou malheureux. 

Laiſſons- le s'eblouir d'une fauſſe apparence, 

Le Ciel les rend égaux dans fa juſte balance. 

Vous verrez les premiers par la crainte agites , 
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Tandis que les ſeconds par Veſpoir ſont flattes. f 
Les biens, les maux rere Ciel leur en- 


| : voye 1 5 2 
| Ne font point des Mortels la rriſteſſs ou la joye ; 
1 Mais la crainte ou Veſpoir qu'ils ont de Pavenir , 


Font toujours en ſecret int peine ouleur plaifir, 
O quelle eſt votre erreur, vils enfans de la terre? 
Oſeꝛ juſques aux Cieux porter encor la guerre; 
Allez „ & par des monts ſur les monts entaſſes, 
Retracez des Geans les projets inſenſés. 
Mais d'un bras immortel la foudre vengereſſe, 
{ De vos honteux efforts confondra la foibleſſe; 
| Votre rebellion, vos projets, votre orgueil , 
Sous ces rochers briilans vous ouvrent un cercueil, 
Sgachez que tous les biens dont la nature ſage , 
En nous donnant le jour nous procure Puſage, 
Le charme ſeduQteur, dont s' enyvrent les ſens, 
Les plaifirs de Veſprit encor plus raviſſans, 
Ces biens qui du bonheur portent le caraQtere, 
Sont la ſanté, la paix, le ſimple necefſaire. 
Lorſque ſur la nature on regle ſes beſoins , 
Combien Separgne-t-on de travaux & de ſoins 2 
Cherche aſuivre en tous points la ſage temperance, 
| Un corps robuſte & ſain en eſt la recompenſe. 
Pour vous, 6 paix du coeur , digne Fille des Cieux, 
Vous etes dubonheurle gage precieux.” 
La fortune en ſuivant un aveugle caprice , 
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Aux bons comme enn e ſe montrer 
propice. 
Mais en vain de ſes dons nous ſommes bollelleus; ; 
S'ils ne ſont merités, ils ont plus de douceurs, 
Comparez deux Rivaux dans leur pourſuite ar- 
b dente, 
Des biens & des honneurs ils ont la meme attente: 
Lun veut y parvenir a force de vertus, ö; 
L'autre par des forfaits ; qui des deux riſque plus? 
Contemplez par le ſort la vertu pourſuivie , 
Aux plus funeſtes coups ſans relache aſſervie; 
Voyez regner le vice au gre de ſes defirs; 
Triomphant dans le ſein des biens & des plaifirs ; 
Cui des deux eft pour vous un objet reſpectable? 
Qui des deux, dites-moi , vous paroit miſerable 2 
Ces biens & ces plaiſirs, ou vains , ou dangereux , 
Qui flattent baſement Porgueil du vice heureux ; 
Ou la vertu les fuit , redoutant leur ſurpriſe , 
Ou fa noble fierts les hait & les mepriſe ; 
Ce mepris, cette haine empoiſonne les biens , 
Dont jouit un mechant par d'indignes moyens; 
Il manque à ſon bonheur de ne pouvoir pretendre = 
Au reſpect que les bons refuſent de lui rendre. 
Funeſte egarement ! trop aveugles Mortels, 
Que vous connoiſſez mal les decrets eternels : 
La vertu, ſelon vous, reſt qu'un triſte avantage, 
Selon vous, le malheur en eſt tout Vapanage ; 
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Tandis qu'en ſes projets le vice ſortunq 


A jouir du bonheur vous paroit deſtine, 
Qui ſcait ſe renfermer dans de juſtes limites, 


Toujours ſoumis aux Loix que le Ciel a preſerites; 


Attentif a regler ſon eſprit & ſon cœur, 

Eſt dans le vrai chemin qui conduit au bonheur. 
Voi TURENNE arrete dans ſa noble carrière, 
Par un coup foudroyant couche ſur la pouſſiere ; 
Voi ſon digne Rival, ce coeur plein d'equite., - 
Dans Vhorreur du tombeau BARWLK precipite z 


Voi SIDNEY , voi FALKLAND ; fi fiers dans les 


allarmes ; 


* REMARQUES. * 
(Dans Phorreur du tombeau BARVvrx précipité.) 
Yai crit qu'il me ſeroit permis d' ajouter M. le Mart - 
chal de Barvvik aux grands Hommes dont parle ici M. 
rope. Je rai pd m'empecher de rendre cet hommage, 
3 la mEmoire d'un Heros qui a fait tant d honneur aux 
Armes & à la Religion, & dont les vertus me ſontd'au- 


tant plus prẽ ſentes, que j*avois tte charge de prononcer 
ſon Oraiſon — | nk 


His ſaltem accumulem donis && fungar inani 
Munere. | 


(Voi Stony , voi FALKLAND fo fers, &.) Philip- 
pe Sidney eſt compte parmi les plus grands Hommes 
de Lettre , de Guerre & d'Etat qu*ait produit l' An- 
gleterce. Il fit dans fa jeuneſſe un Roman, intitulẽ ! Ar- 
cadie: Ouyragequi eſt regardẽ par les Anglois, comme 
le meilleur qu' ils ayent en ce gente. Il traduiſit une 
artie du Traite de la Religion Chretienne, par Phi- 
ippe de Mornay , & pluſieurs aurres Pieces. La grande 
te putation qu'il s'&toit acquiſe dans ſon ä 
out 
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Tout couverts de leur ſang, nous demander des 
larmes. 
Parle, eſt- ce la vertu qui termine leur ſort, 
Ou le noble mepris qu' ils ont fait de la mort? 
Cher Di6Br , digne objet des pleurs de ta Patri e, 
REMARQUE $ 


| aupres de 'Empereur , & dans les Pays Bas, od il com- 


man ſoit une partie des Troupes que la Reine Eliſabeth 
avoit envoyees au ſecouts des Hollandois, eugagerent 
les Polouuois à jette les yeux ſut lui pour la Couronne 
de Pologne, mais la Reine ne voulut pas lui permet- 
tre de ſe preter 4 leur bonne volonte Elle le nomma 
Gouyerneur de Fletlingue & de Ramekens, Il mourut 
avec de grands ſentimers depieie , d'une bleſſurequ'il 
regut dans le combat de Zutphen contre les Eſpagnols. 

( Yor FaLkLand, ſi fi ers dans les allarmes) Le vi- 
comte de Falkland Etoir Sectetaite d'ẽ tat du Roi Char- 
les 1 it went age que de ttente trois ans, lotſqu'il 
fut tuẽ à a bataille de Nevvbuty contre les Rebelles. II 


couſetva toujours à la Cour , & au milieu des plus 


grauds emplois, uae probite & une droit re dignes des 
premiers tems. Il ne put jamais gagner ſur lui d' em- 
pl'yer, ni de r:compeulſer des Eſpions, ni d'ouvrit 
es Lettres qui venoient des perſonnes ſuſpectes, d'en- 
tretenit des corre ſpondances dangereuſes 41 Etat, ni en 
general de ſe preter à aucuns de ces artifices, que la 
fuibieſſe ou la mẽchancetẽ des Homimes rendent nẽ̃- 
ceſſaites à ceux qui gouvernent. Il toit verſe dans la 
connoiflance des meilleurs Auteurs Grecs & Latins , 


tant facr&s que Prophanes. Il mourut, dit Clarendon, 


avec toute Pinnocence des mœurs qu'on conſerve dans 
la premiere jeuneſſe, & ayec touics les connoiſſances 
& les vertus qui ne ſont ord inairement que le fruit 
d'une longue vieilleſſe. Clarendon, 2 part. ofthe hiſ- 
tori oſt he rebellion. Vol. 3. 
(Cher Diegr, digne objet des pleurs de ta Patrie) 


Il ẽtoit tile du Milord de ce nom qui vit 5 & qui .. 
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Eſt-ce donc la vertu qui tarrache a la vie 
Des traits les plus briilans apres t'avoir orne , 
Comme une jeune fleur t'a-t-elle moifſonne ? 
Si la vertu du fils hata ſes deſtinees , 

Pourquoi comb!e d'honneurs & ſurcharge Pannees, 
Le pere jouit- il d'un deſtin glorieux ? 


Lorſqu'aux champs de Marſeille un air contagieux 


Portoit Paffreuſe Mort ſur ſes rapides ailes, 

Pourquoi toujours en bute a ſes fleches mortelles, 

Vn Prelat sex poſant pour ſauver ſon Troupeau, 

Marche · t. il ſur les Morts ſans deſcendre au tom- 
beau? | x 

Pourquoi le juſte Ciel dans cette courte vie, 


Qui par tant d' accidens nous eſt ſouvent ravie, 


Aux pauvres, comme a moi ,” preparant des ſe- 
cours , 
D'une mere que jaime Epargne-t-il les jours? 
RE MARQUES. 


eſt dane une tres grande conſi lẽretion, quoiqu'il ne 
poſſede aucunes Charges ni aucuns Emplois à la Cour. 


( Un Prelat Sex oſant pour ſauver jon I roupeau.) 


Henri Xavier de Be ſunce, encore aujourd'hui Eveque 
de Marſeille , & n»mme en 1709. 

( D*une mere que j*arme epargne t. il les jours?) La 
mere de M Pope vivoit encore lorſque ſes Epitres pa- 
rurent : elle eſt morte en 1733. ageede 9. ans Elle 
Eroit diſtinguee par ſa piẽtẽ & par ſon amour pour les 
Pauvres. Il en parle plus au long dans une Epitte en 
Vers, adreſſee au cẽlẽbre Docteur Arbuthnot ; Piece 
d' autant plus cuxieuſe, qu'elle contient une Apologie 


E PITRE TIF, 575 
Qu'eft-ce qu'un mal phiſique ? un changement 
contraire 
Aux Loix de la Nature en ſon cours ordinaire. 
Qu'eſt-ce qu'un mal moral? un triſte egarement 
De notre volonte , qui change a tout moment. 
Dieu, ſeul Auteur du bien, en formant toute choſe , 
Du deſordre & du mal ne peut Etre la cauſe ; 
Sa Sageſſe immuable en formant l' Univers, 
Laiſſe un mouvement libre a ſes Etres divers. 
L' Homme voit dans le mal une flatteuſe amorce, 
L'admettant dans ſon ſein, ib en accroit la force. 
Lorſqu'un fils en naiffant rapporte un mal cache , 
Fruit honteux des plaiſirs d'un pere debauche ; 
Vous en blamez le Ciel: biamez donc ſa juſtice g 
Lorſqu'il permet qu Abel, le juſte Abel periſſe. 
Ne penſez pas que Dieu, comme un timide Roi, 
Changeant a votre gre ſa primitive Loi, 
Pour quelques Favoris qu'il adop te & qu'il aime 
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des Ecrits & de la perſonne de l' Auteur. Il y donne 
auſſi de grandes marques de te ſpect pour la mẽ mo ire 
de ſon pere, qui ẽtoit d'une famille noble, originaire 
de la Comte d' Oxford Il mourut en 1715 a V'age de 
74 ans. Au reſte , quoiqu'il y ait long tems que M. 
Pope ſoit regardẽ comme le p: cmier parmi les Poetesde 
ſa Nation, il n'a pas encore 50 ans, Etant nt en 1638. 
ainſi il y a lieu d' eſperer qu'il confervera encure long- 
tems un tang fi gloricux, | 
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De ce vaſte Univers derange le ſyſtème. 
Quoi ! pour ceder aux cris d'un Sage infortune , 
D'un tourbillon de feu par tout environae , 
L'1mpetueux Ethna rappellant ſon tonnerre , 
Le renfermera-t-1l dans le ſein de la Terre? 
BETHEL ! lorſque I'hyver tu te ſens opprefle, 
Cedant a tes vertus , le Ciel ſera force 

De fixer des ſaiſons Vinconſtance ordinaire, 
Pour rendre en ta fayeur l'air doux & ſalutaire: 
Suſpendra-t-il en l'air un rocher ebranle , 
Parce que ſous ſon poids tu peux Erre accable ? 


Ira-t. il revoquer la Loi qui determine 


Chaque corps a tomber du core quiil.incline ? 
Faudra-t-1l d'un vieux Temple affaiſſè par les ans, 
Raffermir tout a coup les pilliers chancellans; 


R E MAR OCuES. 


(Auoi]! pour cë er aux cris d'un Sage infortuné.) 
Lauteur fait ſaus doi te alluſion a la ttiſte ti; de Pline 
PAacien, Ce cẽlebre Naturaliitc aya t voulu examiner 
de trop pres le femeux embraſement du Mont Veſuve, 

ui arriva l'au 79 de J. C. fut touta coup enveloppẽ 
* tourbillon de cendres & de vapeurs ſulphurcuiet 

ui le ſuffoquerent 
- (Bethel) lorſque Phyver tu te ſens oppreſſe.) Ceſt 
un Gentilhomme particulier, qui vit 2 Londres dais 
une grande reputation de vertu & de provite ; il eſt 
d'une conſtitution irts foible. i Pope, dans une de 
ſ.s Epitres Morales en Vers, le loue e ce qu'il dit 
toujours ce qu il ;enſe, & de ce qu'il ne penſe jam ii 
zue ce qu il doit penſer. | 


o 


4 
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Attendre que CHARTERS y porte un front cou- 
pable , 
Et qu'en ce meme inſtant une voſite Paccable 2 
Que fi vous condamnez dans vos injuſtes vœux, 
L*arrangement d'un monde ou le crime eſt heureux; 
Suivons pour un moment votre aveugle marie , 
Mettons dans l' Univers plus d'ordre & d harmonie. 
Jen conviens avec vous des Hommes vertueux 


R EM AR OU ES. 


(Attendre que Cn artars y porte un front coupable.) 
Francois Charters a peut-Ctre &tE le ſeul Homme qui 
ait trouvẽ le ſecret de tromper , {a5 jama's emp'oyer 
le maſque de la vertu & de I'hoancur. A Texceprion 
de la prodigalitẽ & de {'hypocrifie , il s' toĩt rendu 
infãme par toutes ſortes de vices ; fon extreme ava- 
rice Vavoit garantidu premier, & ſon imprudence fans 
 Egale ne iui permettioit pas de recourit au ſecond. Etant 
Enſeigne en Flandtes, il fut chaſls de ſon Regiment, 
& banni enfuite de Bruxelles & de Gand pour diff tens 
vols. Après avoir par ſes friponneries gagnẽ᷑ conſiiera- 
blement au jeu, il ſe mit a pretec a grofle uſure, qu'il 
exigeoit avec une rigueur exceſſive, & titde ſa demeure 
une de ces maiſons dont le nom ſeul eſt infime. En- 
fin, pat une attention continuelle 4 profiter des vices, 
des beſoins , & des folies des Hommes , il amaſſa des 
biens immenſes pour un Particulier. 11 fut deux fo's 
mis en Juſtice pour crime de viol ; mais ſes richeſl*s 
le mirent à Pabri de la ſevẽtitẽ des Loix , & il en fut 
quitte pour quelques mois de priſon. Il eſt mort en 
Ecoſſe en 1731. 3ge de 62 ans. La corruption de ſes 
meeurs [ayoit rendu fi odicux , qu'à fon Enterrement 
la Populace fe mutina , briſa ſon Cercueil , & voulut 
jetter ſon Corps à la voitie. Yozex M. Pope, Third 
Ethik Epifile, 
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Meritent le projet que nous formons pour eux. 


De Juſtes ſeulement compoſons un Empire; 
Mais dans le fond des cœurs Dieu ſeul a droit de 


lire; 
He ! quel autre qu'un Dieu pourra nous reveler 
Ces Juſtes que vos ſoins pretendent raſſembler? 
L'un croit voir dans Calvin un organe celeſte ; 
Comme un monſtre infernal un autre le deteſte, 
Ce qui pour une Secte eſt une verite, _ 
Comme un dogme trompeur par l'autre eſt rejettẽ; 
De divers prejuges nos ames poſſédées, 
Sur les memes ſujets ont diverſes idées. 
Ce qui fait mon plaiſir de viendroit ton tourment; 
Le prix de ma vertu ſeroit ton chàtiment. | 
Les plus ſages toujours ne penſent pas de meme 2: 
Seroient-ils donc heureux par un meme ſyſteme 2 
Que chacun des Mortels en ait un different , 
On verroit bien-tot naitre un deſordre plus grand, 
Tout eſt bien comme il eſt 2 du 
Monde 


' Prouve de VEternel la ſageſſe profonde : 
A Ceſar criminel ce Monde abandonne, 


Au vertueux Titus ne fut-il pas donné? 

Qui fut le plus heureux , Fun dont l'ame hautaine 
Fit gemir dans les fers la liberte Romaine ; 

Ou l'autre dont les vœux n'etoient point ſatisfaits, 
S'il ne marquoit ſes jours par autant de bienfaits 2 


EPITRE IV. 59 

La vertu, direz-vous, froidement admiree ,. 

A la triſte indigence eft quelquefois livree ; 

Et le vice orgueilleyx jouit du ſuperflu. 

Quoi ! Pabondance eſt- elle un prix de la vertu? 

C'eſt le prix du travail; les ſoins, la vigilance , 

Doivent meme aux mechans procurer l'abondance; 

C'eſt bien la meriter, que d' affronter les Mers, 

On pour l'aviditè tant d'ecueils ſont couverts. 

Le Sage eſt quelquefois ami de Vindolence, 

Et d'un ceil dedaigneux regarde Populence ; 

Le ſeul contentement eſt l'objet de ves vœux. 

Mais donnons-lui du bien, le croirez- vous heu- 
reux ? 

„Non ſans doute, il lui faut la ſantè, la puiſſance; 

„C'eſt- la de ſes vertus la juſte recompenſe. 

Ajoutons , j'y conſens, & puiſſance & ſante ;; - 

Qu'il ait ce qui peut plaire a la cupidite, 

„ Pourquoi, me direz- vous, lui donner des limites? 

» Aux dons qu'il doit pretendre, en eſt- il de preſ- 

crites? 

„ Voulez· vous que d'un autre il regoive la Loi? 

„Pour prix de ſes vertus, je ꝑrẽtends qu'il ſoit Roi. 

Mais pourquoi de ſes droits reſtraindre l' tendue 

Aux biens exterieurs qui br llent a la vue; 

Demandez qu'il ſoit Dieu, demande qu'à ſes yeux 

La Terre offre Veclat & le plaifir des Cieux. 


De defirs en deſirs votre aveugle manie 
D 4 


A pris plus que tout autre un pouvoir ſouverain: 
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Epuiſeroit de Dieu la puiſſance infinie. 
Pourroit-elle jamais raſſaſier un coe 


Qui dans ce qu'il ain le bon- 
heur 2 


Le calme d'un coeur pur, les delices d'une ame, 


Qu aucun trouble n'emeut , qu'aucun defir x n'en· 


flamme, 
Bonheur que l' Univers ne ſcauroit procurer, 
Que tout Veffort humain ne ſgauroit alterer, | 
Bonheur, qui dans nous ſeul doit prendre ſa naiſ- 
fance , | 
Voila de la vertu la digne recompenſe. - 
Voulez-yous qu'en un char fait pour la vanite, 
De ſuperbes Courſiers trainent Vhumilite > - 
Qu'a conſerver nos droits la Juſtice occupee 
Porte du Conquerant la criminelle epee ? 
Et que la verite ſimple dans ſa candeur , 


Se pare de la pourpre & marche avec ſplendeur; 


Que Amour genereux qui defend la Patrie, 
Prenantle Sceptre en main ſe change en tyrannie 2 


De ces dons la Vertu connoiſſant le danger, 


Ou les fuit, ou du moins gemit de sen charger: 
Tel qui dans ſon Printems etoit plein de ſageſſe, 
Gate par ſa Fortune a terni ſa vieilleſſe. 
Commenęons par Pattrait , qui ſur le coeur hu- 
main 


E PRE V. *$e 
La richefle jamais nꝰ eut un droit legitime | 
De gagner notre amour, d'attirer notre eſtime, 
Des Parlemens entiers, a la honte des Loix, 
Ont quelquefois vendu leur criminelle voix; 
Mais Veſtime & l'amour, libres dans leurs ſuffrages, - 
A la ſeule vertu preſentent des hommages, 
Ce Mortel vertueux , dont le coeur & Feſprit 
Le font cherir des ſiens autant qu'il les cherit ; 
Qui porte en un corps ſain une ame encore plus 
ſaine ; | 

Le croirez-vous objet de la celeſte Haine, 
Parce qu'au neceſſaire Etroitement borne , 
A d'amples revenus il weft point deftine ? 

Et la honte & Thonneur ſont dans les mains des 

Hommes ; 

Ils ne dependent point de la place ou nous ſommes. 
Le Ciel en divers rangs voulut nousetablir. 
Le veritable honneur eſt de les bien remplir. 
La fortune , a juger par la ſeule apparence , 
Entre tous les Mortels met quelque difference. 
L'un dans un riche habit nous montre fa fierte ; 
L'autre ſous des lambeaux cache ſa vamite. 
Couvert d'un tablier, FArtiſan ſe pavane ; 
Le Pretre s'applaudit dans fa longue ſoutane. 
Un Moine de ſon froc ſe couvre gravement ; 
La Couronne eſt d'un Roi le ſuperbe ornement. 
' Quoi ! s ecria quelqu'un, le froc & la Oy 

i 


| 


— 
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Rien n'eft plus different, Mon diſcours vous 
Etonne ; 

Apprenez qu'a mes yeux les vices , les vertus, 

Le Sage & l'Inſenſè different encor plus. | 

Que d'un lache Artiſan imitant la baſſeſſe, 

Le Pretre comme lui ſe plonge dans I'yvreſle ; 

Qu'a l' exemple d'un Moine un Monarque indolent 

N'apporte a ſes Conſeils qu'un e prit nonchalant; 

Et le Pretre & le Roi n' ont rien de reſpectable 5 

C'eſt un vil Artiſan, un Moine mepriſable, 

Par le merite ſeul on peut etre Eleve , 

Tout eft bas & rampant quand on en eſt privè. 

L'eclat le plus abject comme le rang ſupreme g 

Sont les dehors de l' Homme, & non pas l' Hom- 
me meme, 

Les Rois , & plus ſouvent les Maitreſſes des 

Rois , | 

Te pourront illuſtrer ſans raiſon ni ſans choix. 

Du ſang de tes Ayeux tu vantes la nobleſſe, 

Je veux qu'il ait coule de Lucrece ea Lucrece 5 

Mais ne m'«tale point leurs Titres faſtueux ; 

II faut me les montrer eonſtamment vertueux; 

Diges par leurs travaux de vivre dans I Hiſtoire 5 
a \REMARQUE $. 


(Ze venx qu'il ait couls de Lucrece en Lucrece.) 
On peut voir pat ce Vers, & par pluſieuts autres du 
meme Auteut, que les Poe ſics de Deſptcaux lui ſont 
familiétes. 


TT 


Si tu veux ſans rougir te parer de leur gloire ; 
S'ils ont vecuſans moeurs , ſans courage & ſans fot, 
Le nom qu' ils ont laifſe n@parle plus pour toi. 
Vainementleur Nobleſſe, ou ton orgueil ſe fonde , 
Remonteroit au tems du naufrage du Monde; 
Ce nom qu'ils ont terni, bien loin de t'illuſtrer, 
Aux yeux de la raiſon doit te deshonorer. 
D'un coeur ignoble & bas rien n' efface les taches g 
Rien ne peut ennoblir ni des Sots ni des Laches , 
Et fuſſent · ils iſſus du premier des Talbots, 
Je ne reſpecte point des Laches ni des Sots. 
Contemplons la Grandeur, d'où prend-elle 
naiſſance? 
Qui la fait eclater ? la valeur, la prudence. 
Politiques profonds ! rapides Conquerans ! 
L'Univers eblout vous place aux premiers rangs. 
Que pour en mieux juger , la raiſon nous eclaire 
Les Guerriers ſont marques au meme caraQtere , 
Depuis ce furieux de carnage altere , 
Du beau Titre de Grand par la Grece honore , 
Juſqu'a ce Koi du Nord, dont la yaleur extreme 
Ne fut pas moins funeſte aux autres qu'a lui-meme, 
Un Heros cherch: yaincre, & ne peut s'en laſſer, 
R E MAR QUE S. 


( Bt fuſſent. ils iſus du premier des Talbots.) C'eſt 
le nom d'une des plus grandes Maiſons d' Angleterre, 
d'où ſont ſortis les Seigneuts de Grafton , depuis Com- 
tes de Schrevvsbury. 112 0 
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Tant qu'il lui reſte encore un peuple a terraſſer- 
Vn Heros ſur ſes pas ne tourne point la tete , 


\ 


Il court rapidement de conquete en conquete z 

Et ſans ceſſe de ſang arroſe ſes lauriers , 

Seul & frivole objet de ſes travaux guerriers. 

Voila le Conquerant ; quel eſt le Politique? 

Un Mortel circonſpect, dont tout Veſprit s'ap- 

| plique 

A lire dans nos coeurs par ſes tours captieux , 

Sans que jamais le fien ſe devoile a nos yeux; 

Il cherche a nous tromper, Nommerons-nous Sa- 
geſſe 


Un Art qui n'eſt fonde que ſur notre foibleſſe 2 | 


Mais enfin j'y conſens ; que des ſucces heureux 
Les conduiſent au but ou tendent tous leurs voeux 3 
Que l'un nous aſſerviſſe, & Vautre nous abuſe, 
L'un par la force ouverte , & Vautre par la ruſe , 
L'artifice pervers, Phomicide valeur, 
Seroient- ils, ſelon vous, les ſources de I Hon- 
neur 2 4 
Non, celui qui ne prend que la vertu pour guide, 
Quis le ve aux honnears dont il n'eſt point avideʒ 
Celui qui ſans gemir dans Vexil , dans les fers, 
Conſerve ſa grandeur au milieudes revers ; 
Soit que par ſes vertus aime de ſa Patrie , 
Sage comme Antonin, il deſarme Venvie ; 
soit que perſecutè par un injuſte ſort , - 
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Ferme comme Socrate , il recoive la mort, 

Celui-la ſeul eſt grand, & digne qu'on Vadmire. 
Cette immortalitè que notre orgueil deſire , 

Que par tant de travaux nous voulons acheter , 

N'eſt qu'une. illuſion qui doit peu nous flatter, 

Le tems de notre vie eſt le tems de la gloire: 

Celle que vous voulez retrouver dans PHiſtoire 

N'eſt qu'un frivole amas d*eloges ſuperflus ; 

Un vain concert de voix que vous n'entendrez 

plus. 

Milord, quand le deſtin bornant votre carrière, 

Viendra malgre nos vœux nous ravir la lumière, 

Que vous ſervira - t· il qu'un ſuffrage incertain 

Se partage entre vous & POrateur Romain ? 

Du bruit doux & flateurqu'onnomme Renommee, 

Notre ombre chez les Morts peut-elle etre char- 

mee ? 

Ce plaifir ſe termine a voir autour de nous 

Des amis ſatisfaits, ou des Rivaux jaloux. 

Le reſte des Humains confuſement admire 

Ceſar qui ne vit plus, Eugene qui reſpire, 

Sans diſtinguer les lieux, ni le tems, ni le nom 5 

L'un traverſant le Rhin, autre le Rubicon. 

REM AR UE Ss. 


(T'un traverſant le Rhin, l'autre le Rubicon.) Le 
Rubicon, aujourd'hui le Piſatello, coule dans la Ro- 
magne. Il eſt fameux dans I'Hiſtoire , parce que Ce ſat 
leva l Etendart de la Guerre Civile, & ſe declara ou · 
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Tel eſt le triſte ſort du plus ferme courage. 
Les talens de Veſprit ont- ils plus d'a vantage? 
Les honneurs paſſagers d'un fterile laurier 
Sont le prix du Scavant, ainſi que du Guerrier. 
Un Mortel vertueux, un Mortel vraiment ſage , 
De la main du Tres-Haut eſt le plus noble ouvrage, 
Et le ſeul dont le Nom juſtement reſpete, - 
Soit digne de paſſer à la poſterite. 
Cet intime plaiſir qui nait de Vinnocence , 
Que la vertu produit, qui fair ſa recompenſe , 
N*eſt-il pas plus rouchant que ſes cris redoubles , 
Qu'exhale la faveur des Peuples afſembles 2 
Quel ſeroit ton bonheur, lorſque la Renommee 
D' un encens impoſteur roffriroit la fumee , 
Si ton coeur dementant ſes Eloges pompeux , 
T'accabloit en ſecret des reproches honteux ? 
Marcellus eft remph d'une plus vive joie 
Dans cet illu ſtre exilou le Tyran Venvoie , 
Que Ceſar triomphant en voyant a ſes pieds 


REMARQUE $., 


vertement contre Pompte , ou plutot contre la Re- 

publio ne, en conduifant ſes Lẽgions au-dela de ce 

— „qui ſervoit de bornes à ſon Gouvetnement des 
es. 

(Marcello eſt rempli d'une plus vive jeye.) 11 
woit ẽtẽ exile à Athtnes après la dẽ faite de Pompee , 
dont il avoit pris le parti; mais Ceſar le rappella 4 l 
priẽre du Senat, & ce fut à cette occaſion = Cice ron 
prononęa la fameuſe Hatangue pre Marcel | 


EPITRE IVV. 87 
Le Peuple & le Senat ramper humulics. 
Les funeſtes Auteurs d'une trahiſon noire , 
D' un parricide affreux ſont places dans Hiſtoire, 
Quels noms ſont plus connus, plus ſouvent repetes? 
Mais plus ils ſont fameux , plus ils ſonr dereſtes, 
Les ſublimes talens furent votre partage ; 
Apprenez- nous, Milord, quel en eſt Payantage ? 
Qu' apportent- ils a l' Homme? un triſte deſeſpoir ; 
Il voit que plus il ſcait, plus il reſte a ſgavoir. 
Ils eclairent nos yeux ſur les defauts des autres, 
Et nous font reſſentir plus vivement les notres, 
Occupe nuit & jour dans les premiers emplois , 
Un eſprit tranſcendant en ſoutien: tout le poids ; 
Si l'amour des beaux Arts les conduit au Parnaſſe, 
Quel Juge y trouve-t-il pour y regler ſa place? 
En bute aux traits malins d'un rival envieux, 
Plus il acquiert d'eclat , plus il bleſſe ſes yeux. 
Veut-il d'un plus beau zele animant ſon courage, 
De Etat en danger prevenr le naufrage ? 
Loin de le ſeconder dans ſes nobles tranſports , 
Ou l'on blame , ou on craint ſes genereux efforts. 
O! funeſte bonheur! triſte preeminence ! 
Que donnent aux Mortels Feſprit & la ſcience ! 
Trop ſages pour goiter ces frivoles plaiſirs, 
Qui du foible Vulgaire amuſent les defirs z 
D' un core la raiſon , & de autre Venvie , 
Les privent tour a tour des douceurs de la vie. 
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Parcourons d'un coup d'œil les differens objets 

Ou ſe portent nos vœux, ou tendent nos projets. 

D'abord rèduiſons . les a leur juſte meſure , 

Et peſons le bonheur que chacun d'eux procure. 

Toujours Pun prend ſur Pautre , & ſouvent le de- 

truit ; : Ss 

La peine les precede , & le degoilt les ſuit. 

A quel prix leur douceur nous eſt-elle donnee ? 

De combien d'amertume eft-elle empoiſonnee ? 

$i de leur faux eclat tes yeux ſont faſcines , 

Voi donc a quels Mortels ces biens ſont deftines 

Voudrois- tu te changer contre ces ames baſſes, 

Sur qui le ſort ſe plait a rẽpandre ces graces? 

Si Feclat d'un ruban , vaine marque d'honneur, 

En flattant ton orgueil te paroit un bonheur ; 

Voi fi cet ornement donne un air de nobleſſe 

Au Chevalier SANDERS, a Milord PATELESSE., 

. For ſeroit-1l Pobjet de tes defirs jaloux ? 

Jette les yeux ſur LisE & ſur ſon triſte Epoux. 

De briller par l'eſprit aurois- tu la manie? 

Rappelle-toi Bacon, ce ſublime genie , 


R E M ARQUES. 


(.R appelle-toz Bacon ce ſublime genie.) Frangois 
Bacon, Baron de Yerulam, Vicomte de Saint Albaus, 
& grand Chancelier d' Angleterre, fut encore plus il- 
luſtre par l'ẽtendue de fon ſcavoir, que par Peclat des 
Dignitẽs dont il fut reyeru. Il avoit trouvẽ l art d all iet 
te que la Theologie, la Juri ſprudence, & la Philoio» 
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Cet Homme fi profond , fi grand dans ſes Ecrits , 
De vient par ſa conduite un objet de mepris. 

De l'immortalitè fi le defir te touche , 

Situ veux que ton nom paſſe de bouche en bouche, 
Songes que de CROMWEL le nom & les forfaits, 
Devenus immortels ne periront jamais. 

De ces differens biens fi le riche aſſemblage , 

Du ſolide bonheur te preſente l'image, 

Prends de leur fauſſetè PHiſtoire pour garand ; 
Vois-y Homme d'Etat, & le Riche & le Grand, 
Et les Guerriers fameux ſeduits par Vapparence , 
De ces fragiles biens pleurer l'inſuffiſance. 

Qu un Courtiſan ſans foi, par ſon Art impoſteur, 
D'un Maitre qu'il trahit ait ſg gagner le coeur ; 
Crois-tu qu'il ſoit heureux, quand Vintrigue & 

la ruſe 
Sont les honteux appuis d'un rang dont il abuſe 2 
Dans ſa propre grandeur il trouve ſon tourment , 
Quand la honte & la fraude en ſont le fondement. 


REMARUQUE $ 


phie ont de plus profond & de plus abſirait, avec ee que 
la connoiſſance de Hiſtoire, de la Pothie , & des Bel- 
les Lettres ont de plus agrẽable & de plus inſttuctif. 
Sa foibleſſe & ſon extreme liberalits firent le malheur, 
de fa vie. Il ſe vit rẽduit à une fi grande pauvrete , que 
peu avant ſa mort, il Ecrivit à Jacques I. pour lui de- 
mandet quelque ſecours, de peur, lui difoit-il, q#'4- 

res nᷣa voir 5 de vivre que pour étudier, je 
ne ſors oblige de tudier pour vi vre. 
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Ainſi des vils roſeaux d'une rive fangeuſe , 
On vit jadis ſortir Veniſe Porguellleuſe. 

Voi parmi les Heros, voi, malgre leur ſplendeur, 
Marcher d'un pas egal le crime & la grandeur : 
En vain de ce beau nom le Vulgaire le nomme, 
Ce qui fait le Heros degrade ſouvent PHomme, 
Dans le plus grandeclatde leurs exploits guerriers, , 
Regarde-les couverts d' quivoques lauriers, 
Lauriers toujours le fruit d'une ardeur ſanguinaire, 
Et quelquefois le prix d'un trafic mercenaire. 
Contemple- les enfin epuiſes de travaux, 

Ou perdus de moleſſe, & conſumes de maux; 
On ne voit plus en eux que d'illuſtres coupables 75 
Dans leur propre Palais devenus mepriſables , 

Ils trainent ſans honneur le reſte de leurs jours, 
La mort vient-elle enfin en terminer le cours? 
Une femme hautaine, un heritier avide , 

Se font de leur trepas une douceur perfide; 

Et loin de ſoulager leurs mortelles langueurs , 
Du fort qui les accable augmentent les rigueurs. 
Helas ! par leur midi, que ta vùe eblouie 

Ne te ſeduiſe pas ſur le jour de leur vie, 

De leur matin obſcur , de leur ſoir tenebreux , 
Rappelle a ton eſprit les momens malheureux. 
Eh ! que reſtera- t- il de tant de renommee , 
Qu un ſouvenir confus, qu'une vaine fumee , 
Ou leur gloire & leur crime ẽgalement traces , 


T I, gt 


L'un par l'autre ſeront toura tour effaces > © 

Apprends , foible Mortel, & qu'à cette ſcience 
Se borne , $il ſe peut, toute ta connoiſſance; 
Apprends donc qu'il n'eſt point ici-bas de bonheur, 
Si la vertu ne regle & l'eſprit & le coeur. 


La vertu ſcait trouver le ſeul point immuable, 
Elle rend le bonheur auſſi parfait que ſtable; 
Des traits de la Fortune elle brave Peffort , 


Et nous met au- deſſus des caprices du ſort. 


- Sans flatter notre eſprit d'une vaine eſpèrance, 
Elle donne a chacun ſa juſte recompenſe. 
Soft que ſa main regoive ou verſe des bienfaits, 
Son plaiſir eſt egal, ſes voeux ſons ſatisfaits. 
En proye à la douleur, ſeule dans fa retraite, 


Elle goùte toujours une douceur ſecrette ; 


Le vice en reſſent moins au milieu des plaiſirs, 
- Ils ne font qu'irriter, & tromper ſes defirs, 


Du plus affreux objet, du lieu le plus ſauvage , 

La vertu ſans effort tire quelque avantage. 

Sans jamais ſe laſſer , toujours en mouvement z 

Toujours prete ſans trouble a tout even2ment. 

Que ſes rivaux jaloux tombent dans la diſgrace ; 

Qu'un revers imprevii confonde leur audace ; 

Qu'ils montent par le crime au comble des hon- 
| neurs, 

Elle voit du meme ceil leur gloĩre & leurs malheurs. 

Soumiſe aux Loix du Ciel, & jamais empreſſee 
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A former de projets une chaine inſenſce , 


Elle Erouffe ou bannit tout defirs ſuperflus; 
Les ſiens ſont ſatisfaits auſfi-rot que concus, 

Tel eft le vrai bonheur: la divine Sageſſe 
En a fait aux Humains une egale largeſſe; 
Il eſt le ſeul ſenſible aux plus groſſiers eſprits, 
Le ſeul dont tous les cœurs puiſſent ſentir le prix. 
Bonheur que les mechans, pauvres dans Populence, 
Et malgrè leur ſcavoir, plonges dans Pignorance , 
Recherchent nuit & jour ſans pouvoir Pacquerir , 
Tandis que de lui- meme aux bons il vient s offrir, 
A Homme vertueux Feſperance fidelle 
Fait briller pour lui ſeul ſa lumiere immortelle, 
Juſqu'a cet heureux jour, ou Vardeur de la Foi 
La remplifſe , Pabſorbe , & la confonde en ſoi. 


Jour heureux , où de Dieu notre ame penetree , 


Sera du vrai plaifir pour toujours enyvree, 


La Nature nous porte en ces terreſtres lieux; 


A rechercher les biens qui s' offrent a nos yeux: 

Tandis que de la Foi les arrets infaillibles, 

Nous montrent le bonheur dans des biens invi- 
ſibles , 

Les animaux guides par P'attrait de leurs ſens , 

Bornent tous leurs defirs aux ſeuls beſoinspreſens; 

Mais l' Homme que le Ciel doua d'intelligence, 


S' tend dans I'avenir , aide par Peſperance. 


La Nature & la Foi par Pappas du bonheur, 
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Tournent 2 la vertu les defirs de ſon coeur , 
Redreſſent doucement ſa pente tortueuſe , 
Briſent des paſſions la fougue imperueuſe , 

Et le portant ſans ceſſe a tendre vers le bien, 
Dans le bonheur d' autrui lui font trouver le ſien. 
Ainſi donc l'amour propre eſt rendu ſociable , 
Aux yeux meme du Ciel il de vient agreable ; | 

Par lui l Homme ſe rend doux, bienfaiſant, main, 

Et ne ſgauroit s aimer qu'il n'aime ſon prochain. 

Des nobles ſentimens dont ton ame eſt pourvũe, 

Eſt- ce trop, ſelon toi, reſſerrer l' tendue? 

Juſqu'a tes ennemis , par de plus grands efforts, 

Porte de ton amour les genereux tranſports, 

Sur celle de ton Dieu regle ta bienveillance; 

Que ton coeur s' intèreſſe a tout Etre qui penſe, 

A tout Etre qui vit, à ces Mondes divers 

Qui forment avec toi cet immenſe Univers. 

De l'amour propre en nous Vimpetueuſe flamme 

Anime a la vertu les puiſſances de lame; 

Comme on voit une pierre en tombant dans les 
een 

Y former a Vinſtant des cercles inegaux, 

Qui croiſſant par degres de diſtance en diftance , 

A mille autres bien · tõt donnent encor naiſſance. 

De meme amour propre agiſſant ſur le coeur , 

Fait cherir le parent, ami, le ſerviteur; 

Apres eux la Parne attire fa tendred(- ; 


| 
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A tout le genre humain enfin il s'intéreſſe, 


Et ſuivant de ſon coeur les premiers mouvemens 3 


Il en repand par-tout les vifs epanchemens. 
Plus YHomme vertueux devient ſenſible & tendre, 
Plus il ſeat ſon bonheur Sagrandir & s'etendre ; 
Et quand ſon feu s pure & de vient charite , 


Il met enfin le comble a la felicité. 


Arbitre de mes Chants, mon genie & mon maitre, 
Seconde les tranſports que toi · mème a fait naitre. 
Tandis queen libertè variant mes accens, 

Je m' ele ve tantõt, & tantor je deſcends ; 

Que ma Muſe de I Homme expoſe la nobleſſe, 
On decouvre au grand jour le fond de fa baſſeſſe; 
Quanime par le feu de tes doctes legons , | 

Je prenne , comme toi, tous les airs , tous les tons 
Que ſelon le ſujet, par un ſage contrafſte, 

Je tombe ſans baſſeſſe, & m' ele ve ſans faſte: 

Que je puiſſe „ Imitant ton ſtile ingenieux , 


Paſſer du grave au doux, du vif au ſèrieux, 


Dans les traits les plus forts eviter la rudeſſe; 
Dans le plus grand eſſor conſerver la juſteſſe, 

Et donner de la grace à mes raiſonnemens, 

Sans affoiblir leurs poids par de vains ornemens. 
Ol tandis que ton nom recueillant note hommage, 


Sur le courant du tems paſſera d'age en age : 


Dis- moi, puis- je eſperer que mon frele vaiſſeau, 
Accompagne de loin un triomphe ſi beau; 
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Quiavec toi partageant le vent qui te ſeconde , 
Mon nom avec le tien vole un jour dans le onde. 
Lorſqu' enfin les Heros , les Miniftres „les Rois, 
De I'implacable Mort auront ſubi les Loix; 
Que les fils rougiront, informes que leurs peres 
Jaloux de ton eclat furent tes adverſaires; 
Percant de Vavenir les voiles tenebreux , . 
Ces Vers apprendroat-ils a nos derniers neveux, 
Que m'ouvrant les treſors de la Philoſophie , 
Tu fus le ſoutien & Phonneur de ma vie: 
Qu'encourage par toi, je cherchai dans mes Chants, 
Non le charme des ſons, mais la beautè du ſens; 
Que j oſai negliger les Peintures brillantes, 
Pour preſenter au coeur des verites touchantes; 
Qu'ereignant de Ferreurle vulgaire flambeau , 
Je fis ſur les Mortels briller un jour nouveau; 
Que de l'orgueil humain confondant Vimpoſture , 
Jappris que tout eſt bien dans toute la Nature; 
Que de nos paſſions les prompts elancemens 
Pretent a la raiſon d' utiles inftrumens ; 
Que l'amour propre au fonds, Din d' etre meprifable, 
Fait le bonheur de l' Homme & le rend ſociable ; 
Qu'il ne peut ici- bas ètre vraiment heureux , 
Si la ſeule vertu n'eſt l'objet de ſes voeux ; 
Et que pour un Mortel la ſcience ſupreme 
Eft enfin de ſgavoir ſe counnoitre ſoi-meme, 

Fin de la quatrieme & derniere Epitre. 


96. 
SOMMAIRE. 


Ls mauvais Critiques ne ſont pas moins communs 
que les mauvais Ecrivains , & ſont plus dangereux. 1 
faut ttre nd avec le don de bien juger , comme avec le 
don de bien ercire. Le vrai goũt eſt auſſi rare que le vrai 
genie. Tous les Hommes ſont nes avec quelque goit, mais 
de mauvaiſes etudes Palterent inſenſiblement. Diverſes 
cauſes de la corruption du goũt. Tout bon Critique doit 
connoitre exactement la portèe de ſon eſprit, & poſſe- | 
der d fond les matieres dont il entreprend de juger. 
Danger de ne ſgavoir qu'a demi. Nos jugemens ne 
peuvent tre fürs, qu autant qu'ils ſont paiſts dans la 
Nature. Elle eſt tout d la fois la ſource, la fin & la 
regle de Þ Art. Combien il eft difficile , & cependant ne- 
ceſſaire & accorder entre eux Peſprit & le j:7ement, 
LC Are weſt que la Nature reduite en regie Les 
regles ont &te tirèes de la pratique de: iciens. Uulite 


— 


de la Critique; abus qu'on en fait. Un des meilleurs 


moyens d'eviter ces abus, eſt Petude des Anciens, 8 
principalement d Homere & de Vi ile. Eloge des 
Anciens. 
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CHANT PREMIER 

-+ Leſt ſur PHelicon deux ſommets diffe. 

8 rens, 

4 Ou chacun à Venvi brigue les premiers 

n rangs. 

Lun, courageux Auteur, pretend par ſes Ouvrages 

Du Public dedaigneux entrainer les ſuffrages 

Et l'autre du bon goùt rigide Defenſeur , 

Reforme le Parnaſſe, & Serige en Cenſeur. | 

Qui des deux riſque plus, & qui pourroit me dire 

- $'il eſt plus dangereux de juger que dCecrire ? / 

Mais, fi le froid Auteur eſt toujours ennuyeux , | 

Un injuſte Critique eft-il moins odieux ? 

Te pardonne ſans peine a V'Ecrivain vulgare , 

Dont la Muſe m'endorten cherchant a me plaire 

Mais ce guide trompeur, qui prompt a cenſurer , 


Apres de longs detours ne fait que m'egarer , 
E 


Et des Arts qu'il ignore , oſe donner leon. 
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Je le hais d autant plus qu'il me commande en 
Maitre. N 
Tout n*eft pas Deſpreaux, & chacun pretend Vetre;, 
Chacun content de ſoi, ſuit ſa foible raiſon, 


Cet age fi fecond en Pedans didactiques, 
A moins de ſots Auteurs que d'ignorans Critiques. 
Le jugement , le gotit, grands mots mal entendus , 
Sont par- tout prononces & par-tout confondus; 
Mais ce goùt, cet inſtin& , cette lumiere ſire , 
Que VArt ingenieux puiſe dans la Nature, 
Cette flamme qui briile au ſein des grands Auteurs, 
Doit etre le flambeau qui guide les Cenſeurs, ; 
II faut également que le Ciel les inſpire, 
Les uns pour critiquer, les autres pour Ecrire, 


REMARQUE $ 


(Mais ce goit, cet inftinf, cette lumiere ſire.) Un 
ouvrage ou les regles eflentielles ſont violtes , ne ſęau- 
roit plaire, mais ce n'eſt point en raiſonnant ſur ces 
regles, dit Quintilien , qu'on juge des ouvrages dont 
le but eſt de toucher & de plaire, on en juge par ſen- 
timent , par impreſſion, par un mouvement interieur 

u' on ne peut expliquer ; c'eſt pour cette raiſon que 
la plupart des critiques de profeſſion ja ſuppltent par 
la connoiſſance des rẽgles à la fineſſe du ſentiment qui 
leur manque quelquefois, ne jugent pas auſſi ſaine- 
ment des ouvrages excellens, que les eſpriis du premier 
ordre en jugent aſſez ſouvert ſans rien entendte aux 
xtgles de Part. VoyeX les A eflexrons Critiques ſur bs 
Poeſie-e la Peinture, Tom. 2. pag. 305. 


| CHANT DI. 9% 
L Homme le plus groſſier n'eft point fans juge- 
ment, | 
Il diſcerne le vrai, du moins par ſentiment ; 
Dans Veſprit le moins clair Vequitable Nature 
Repand avec bonte quelque lumiere obſcure , 
Y grave Cheureux traits , quoiqu'a demi touches 
Tels ſont de Raphael les deſſeins ebauches. 
ais irai-je alterer leurs empreintes legeres 
Par un amas confus de couleurs etrangeres , 
Charger mon foible ſens du poids d'un faux ſa- 
voir, 
Etouffer ma raiſon, m*aveugler pour mieux voir? 
Tel eſt devenu fat à force de lecture, 
Qui n' eut ètè que ſot en ſuivant la Nature. 
 Ceux-ci du merveilleux inſenſes partiſans, 
Pour courir a Peſprit $'ecartent du bon ſens : 
Mais laſſès d'etre en bute aux traits des Satiriques, 
L'eſpoir de ſe venger les transforme en Critiques: 
Trop foibles pour jamais egaler leurs rivaux , 


nt Aſſez forts pour ternir Veclat de leurs travaux. 
N= me | | ſo 

— REMARQUE S. 

par rel eſt devenu fat 4 force de lecture. ] La ſcience 
jui comme les Voyages perfectionne les bons eſprits, & met 
— le comble 4 l' impettinence des ſots: la multitude det 
i 


choſes qu' ils ont vaes ouappriſts, leur donne la con- 
fiance de parler de tout, quoiqu ils ne puiſſent juger 
de rien. e 43. 1 
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Quelques- uns devores d'une impuiſſante envie j 


A rimer pour eux ſeuls paſſent leur triſte vie. 
Qu'en depit d' Apollon Mzvius ait écrit, 


8 'ils compoſent ſans verve, ils jugent ſans eſprit. 


D' autres, ala faveur de quelques chanſonnettes 
Paſſent pour beaux eſprits, & bientor pour Poëtes; 
Le beau ſexe ſur eux forme ſes jugemens, 

Et les voit comme amis, & ſouvent comme amans. 

Montrent-ils au grand jour leurs frivoles re- 
marques, 

On rit du foible orgueil de ces faux Ariſtarques. 

Que ces demi-ſgavans ſont communs parmi nous ! 


Telle on voit pres du Nil dans un tems calme & 


doux , 
D'inſectes mal formes une engeance inutile, 
Couvrir de leurs eſſains, la Campagne fertile: 
Oubli de la Nature, animaux imparfaits, 
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R E MAM QUE s. 


(On rit du foible orgueil de ces faux Ariſtarques } 
L' exactitude avec laquelle le cẽlẽbre Ariſtarque, Gou- 
verneur de Ptolemee Evergete, revit les Poẽſies d Ho- 
mere , & l' approbat ion que toute l' Antiquitt a donne 
a Pedition qu'il en publia, a fait que ſon nom eſt de- 
venu un Eloge, & qu'on l'a employt dans la ſuite pour 


exprimer un Critique judicieux &eclaice: Horace sen 


ſert dans le meme ſens. SUI | 
|, 4rguet umbigue diflum , mutande notabit, 
Fiet Ariſtarchus. $74 <8 


— —— — UR —7 
— — — 


t. 


EHANT L 202 
Ils n'ont point de vrais noms, n'ayant point de 
vrais traits, 
Pour les deſigner tous il me faudroit vingt pages, 
Et Jennuyerois peut- tre autant que leurs Ou- 
vrages. 255 
Vous donc qui de Critique oſant porter le nom, 
Voulez plein d'un beau feu que guide la raiſon, 
Donner & meriter une gloire ſuprème; 
Connoiſſez vos talens, connoiſſez- vous vous- 
meme : 
En vain en croyons-nous une ſotte fierte , 
Le plus vaſte genie eſt toujours limité. 
Tous n'ont pas obtenu tous les dons en partage z 


Mais chacua a le ſien: qui le connoit eft ſage, 


REMARQUE $., 


(Tous wont pas obtenu tous les dons en partage.) 
Non omnia poſſumi:s omnes. Vzrgele, Eclog. 8 


(Mai schacun a le ſien.) Les Hommes ſans aucun 
eſprit ſont auſſi races que les monſtres, dit Quinti- 
lien: la Nature a fait un partage inẽgal de ces biens 
entre ſes enfans; mais elle n'a voulu deshẽriter per- 
ſonne; elle a choiſi les uns pour leur donner les diſ- 
poſitions neceſlaires pour rẽuſſir dans certaines choſes 
impoſſibles aux autres; & ces derniers en ont tegù pour 
des choſes differentes une facilitẽ qu'elle a refuſẽe aux 
premiers. L Homme entiẽtemenr dẽ pourvu de toute eſ- 
pece de talens, eſt auſſi rare qu'un genie univerſel. 
Voyex les R eflextons C « Looney = la Pot ſie & la Pein- 
ture, Tom. 2. pag. 9. 
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Quand la mer ſur nos bords ſe repand a grand flots, 

Le rivage oppoſe voit decroitre ſes eaux: 

Si d'un ſcavant altier la memoire fidelle 

Obeit a inſtant que ſon orgueil Vappelle , 

Son eſprit ſurcharge d'un immenſe treſor , 

Eft pauvre en ſa richeſſe, & prend en vain leffor. 

Si prompte a s enflammer, trop vive, ou trop fe- 

conde , 

L'imagination en mille objets abonde , 

Le jugement languit & ſe laiſſe emporter 

Par un torrent fougueux qu'il ne peutarreter, 
Preſomptueux Mortels ! une ſeule ſcience 

Epuiſe votre vie & votre intelligence; 

Tant l' Art eſt etendu , tant Veſprit eſt borne. 

Le ſublime Damon pour le Tragique ne , 

A vu ſur le-Comique expirer ſon genie, 


R EM AR QUE S. 


(Tant Peſprit eſt borne.) Ce qu on appelle un 
nie ftendu , n*eſt qu'un genie reflect 2 des me 
moins Etroites que celui des autres. L'art enſeigne I 
les cacher ces limites, mais il ne peut pas les teculer. 
Optimus ille eſt qui minimis urgetur. 

( 4 vi ſur le Comique expirer ſon gente. ) Tel Poete 
demeure confondu dans la foule , qui ſeroit au rang 
des Poẽtes illuſtres, Sil ne ſe fut point laifle entrai- 
ner par une Emulation aveugle ; & ſi content de bril- 
ler dans les genres de Poẽſie pour leſquels il ẽtoit pro- 
pre il efit pù tẽſiſter à la vanitẽ de s appliquer a des 
genres de Pochie pour leſquels la Nature ne l' avoit point 
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Nallez pas imiter la funeſte manie 
De ces Rois qui jaloux d'aggrandir leurs Etats, 
Perdent en un ſeul jour le fruit de cent combats, 
Pourquoi courir apres une gloire etrangere , 
Tandis que vous pouvez regner en votre ſphere, 
Des aveugles humains , eternel ſeduQteur , 
L'orguell , ce conſolant, mais dangereux flatteur, 
Eft des petits eſprits le vice inſeparable, 
Inegaux en ſes dons , la Nature equitable , 
Pour faire a peu de frais tous les Hommes contens, 
Leur rend en vanite ce qu'elle ote en talent: 
De meme dans les corps qui manquent de ſubſtance, 
Du ſang & des eſprits le vent remplit Vabſence, 
Des ſentimens d' orgueil ſans ceſſe renaiſſans, 
Occupent chez les ſots la place du bon ſens, 


REMARQUES 


formt. Veyex les R eflexions Critiques ſur la Porſie 
la Pernture , Tome 2. pag. 68. 

( N'alleX pas imiter la funeſte manie.) L'envie 
d'&tre rẽputẽ un genie uniyerſel, degrade bien des 
gens d'efprit. Quand il eft queſtion dappretierun Au- 
teur en gentᷣral, on fait autant d'attention a ſes ouvrages 
mẽdioctes, qu'à ſes bons ouvrages, il court le riſque 
d'etre dẽnni comme l' Autenr des premiers, & par con- 
ſequent comme un mEdiocre Auteur. /b:d. 

( Inegaux en ſes dons , la Nature equitable.) II 
ſemble que la Nature qui a fi ſagement diſpoſ les or- 
ganes de notre corps pour nous rendre heureux , nous 
ait auſſi donne l'orgueil pour nous Epargner la dou- 
leur de connoitte nos imperfections. Kefiexzons 
Morales. 

E 4 
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Mais au premier inſtant qu'a travers ce nuage , 

La pure verite peut s'ouvrir un paſſage , 

Lorgueil jette le maſque , & fuit a ſon aſpect. 
Tout Auteur pour ſoi-meme eſt un Juge ſuſpeR. 

En vain ſur vos defauts un ami vous Eclaire , 

Un ennemi jaloux eſt un mal neceſlaire, 

Cẽeſt peu d'etre ſcavant, fi vous n'etes profond; 
Renoncez aux beaux Arts , ou ſcachez-les a fond: 
Qu'un defir paſſager jamais ne vous entraine 
Sur les bords dangereux qu'arroſe 'Hypocrene : 
Ses ſubtiles vapeurs enyvrent le cerveau 


RE MAROU EVS. 


( En vain ſur vos defauts un ami vous éclaire.) 
La beauitE & la bontẽ d'un Ouvrage conſiſtent en tant 
d'excellentes parties, qu'il eſt impoſſible qu'il n'y en 
ait toujours quelques unes qui ne ſoient dẽ fectueuſes; 
& par conſẽquent tout Ecrivain a toujours beſoin d'ai- 
des & de reformateurs. Mais il eſt quelquefois dan- 
gereux d'*mprunter pour cela le ſecours de ſes amis. 
L'amitiẽ eſt ſouventauſii ipgẽnieuſe 4 les aveugler fur 
nos fautes , que l'amour propre eſt habile a nous fer- 
mer les yeux ſur nos propres defauts. 


( Un ennemi jaloux eſt un mal neceſſarre.) C'eſt 
une vẽritẽ reconnue, que la louange a. moins de force 
pour noiis faire avancer dans le chemin de la vertu, 

ue le b'ãme pour nous retirer de celui duvice. II y 
en a beaucoup qui ne ſe laiſſent point emporter par 
F ambition: mais il y en a peu qui ne craignent de tom- 
ber dans la honte, & d'appreter à tire à leurs ennemis. 
Sentimens de Academie ſur le Cid. | 
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Mais la raiſon revient quand on boit en pleine eau. 
Dans les premiers tranſports d'une vive jeuneſſe, 
Ebloui par Veclat des Nimphes du Permeſſe, 

Et flatte par Veſpoir d' attirer leurs regards, 

On ſe livre ſans crainte au plus noble des Arts: 

Sa grandeur le derobe a notre foible vue. 

L'eſprit eſt trop borne pour fa vaſte erendue : 

Apres de longs travaux on eſt ſurpris de voir 

Que plus on ſcait , & plus il en reſte a ſcayoir. 

Sans craindre leur hauteur , & plein de confiance 

Vers les Alpes ainſi le Voyageur s'avance. 

Les Cieux ſemblent d'abord gabaifſer ſous ſes pas; 

Mais quel lointain affreux! des neiges, des frimats! 

Des Rochers eſcarpes ! Ses yeux confus ſe trou- 
blent, 

Et les Monts entaſſès ſur les Monts ſe redoublent. 

La meme en tous les tems, toujours brillante 

aux yeux, | 

La Nature repand un eclat radieux : 

C'eſt de nos jugemens la ſeule regle sure; 

Pour qui ſgait Vecouter , ſa voix n'eſt pas obſcure z 

C'eſt la regle, la fin, le principe de PArt : 

Sans elle tout eſt faux, tout brillant n'eſt que fard: 
Point de genie heureux que celui qu'elle inſpire , - 
R EM ARQUES. 

(Point de genie heureuæ que celui qu elle inſpire.) 


L Art ne ſcauroit faire autre choſe que de perfection- 
E 5 


La plus commune route eſt toujours la plus sfire : 
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Avec elle tout plait , tout vit & tout reſpire. 
L*Art dans ce riche fond a droit de s'aſſortir, 
II ordonne, il fait tout ſans ſe faire ſentir; 
Il ſe cache toujours, & toujours il domine; 
Telle dans un beau corps, cette flamme divine, 
Lame en ſecret fournit les eſprits, la chaleur ; 
Forme les mouvemens , donne aux nerfs leur 
| vigueur ; 
Sans paroitre au dehors par ſes effets ſenſible , 
Aux ſeuls yeux de Veſprit elle ſe rend viſible, 
Loin d'ici tout Auteur qui ſur ſes vains ecrits 
Pretend fixer le got, & regler les eſprits. 


Les preceptes de l Art ſont ceux de la Nature: 
Son pouvoir abſolu comme celu des Rois , 


Ne peut etre reſtraint que par ſes propres Loix. 


REMARQUES 


ner les talens & les. heureuſes diſpoſitions que nous 
avons regiies en naiſſant. Mais l' Art ne ſgauroit nous 
donner le talent que la Nature nous a refuſc. L'art 
ajoute beaucoup aux talens naturels; mais c'eſt quand 
on Etudie un Art pour lequel on eſt ne. Caput eſt ar- 
tis decere quod faczas. Ita neque ſine arte, neque to- 


tam arte tradi poteſt, dit Quintilien. 


(Il ſe cache toujours, & toujours il domzne. ) C'eſt 
la penſẽe du Taſſe dans la deſcription du Palais d'Ar- 


" mide, Chant XVI, L'arte & che tutto fa, e nulla i 


” 


— 
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La Grece pour les Arts fut du Ciel inſpirèe; 
Par ſes doctes lecons votre Muſe eEclairee 
Scaura quand il convient de volerjuſqu'aux Cieux, 
Quand il faut rallentir ce vol ambitieux. 
Sur les endroits choiſis des plus fameux modeles ; 
Sa ſageſſe forma ſes regles immortelles , 
Et pour guide aſſure dans le ſacre Vallon, 
Envoya la Critique aux enfans d'Apollon : 
Elle y retablit Pordre , en bannit le caprice , 
Et dans leurs jugemens fit regner la juſtice, 
La Muſe par ſes ſoins vit croitre ſa beauté, 
Et ne ſe para plus d'un eclat empruntè. 
Dans les Siecles ſuivans des hommes ſans genie, 
Qragitoit de rimer Pincurable manie , | 
Piques de voir la Muſe inſenſible a leurs feux , 
A la Critique enfin adreſſerent leurs voeux : 
Des-lorspour aſſouvir leurs vengeances ſecrettes , 
Ils s'unirent entrieux pour perdre les Poëtes, 
Et de I Abeille active indignement jaloux , 
L'inutile Freſlon lui fit ſentir ſes coups, 
Qu'on ne s' tonne plus fi le nom de Critique 
Eft aujourd'hui Pobjet de la haine publique 
C'eſt la faute de l' Homme, & non celle de PArt; 
C' eſt que loin de le ſuivre, on decide au hazard. 
O! combien de Cenſeuts, conduits par le caprice, 
Paroitroient ſans eſprit, s ils etoient ſans malice 3 


— 


208 ESSAI SUR LA CRITIQUE. 

Sur le vrai, ſur le faux , ſouvent indifferens , 

Scrupuleux & chagrins , plutòt que penetrans , 

Habiles a railler , incapables d'inſtruire, 

Ils n*etablifſent rien, leur but eſt de detruire. 
Les uns aux Anciens pretent des tours nou- 

veaux , | 

Et pour les corriger les mettent en lambeaux : 

Ceſt en vain que le tems reſpecte leurs ouvrages ; 

Leurs facrileges mains en mutilent les pages. 

D'autres ſans ſe connoitre en nobles fictions , 


REMARYQUE Ss. 


(Habiles d railler , incapables d' inſtruire.) Un 
eſprit nẽ cauſtique , reprend tout ce qui lui donne oc- 
caſion d'exercer ſon talent favori, & fort ſouvent il 
cenſure un paſſage, non parce qu'il eſt dẽfectueux, 
mais parce qu'il lui fournit un bon mot. Il eſt ſi fa- 
eile de reuſhr en cela, que ſouvent des gEnies mEdio- 
eres, des qu'il paroit un nouveau Potme , ſe trouvent 
aſſez d'eſprit & de malignitẽ pour en tourner en ridi- 
cules divers paſſages, & quelquefois meme aflez heu- 
reuſement. Quoique le Lecteur judicieux n'en ſoit pas 
la dupe, ils ne laiſſent pas de faire impreſſion ſur 'eſ- 
prit du Public, qui ne manque jamais de croire que 
rout ce qui eſt tournt en ridicule , avec quelque eſ- 
prit , eſt abſurde. Voye remarques de M. Addiſion 
ſur Milton, num. 291. 

(Tes uns aux Anciens pretent des tours nou- 
veauæ.) M. Pope attaque ici ces Auteurs, qui comme 
les Burmans, les Bentleys , & tant d'autres, font diſ- 
paroitre le texte ſur lequel ils trgyaillent pour y ſubſti- 
zuer des conjectutes plus ingenieuſes que ſolides chan» 
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Debitent ſechement leurs froides viſions , 
Et du Poeme Epique enſeignent la recette. 
Ceux- ci pour etaler leur ſcience indiſcrette , 
Par un vain Commentaire enervent un Auteur, 
Et le font meconnoitre a Phabile Lecteur. 
De prejuges confus leurs ames poſſedees 
Ne ſe forment jamais que d'injuſtes idees : 
Critiquer , ſelon eux, c'eſt ne pardonner rien; 
Groſſir toujours le mal, & deguiſer le bien. 

Vous, qui ſur cette mer fi fameuſe en orage , 
Redoutez ſagement la honte du naufrage , 
De ces premiers Auteurs qu'admire Univers, 
| Connoiflez le genie & les talens divers; 
Leur fable, leur ſujet, & les moeurs de leur 
age ; | | 
Leur culte , leur Pays, mais ſur-tout leur lan- 
gage. 

Si de vos jeunes ans les travaux journaliers 
Ne vous ont point rendu ces objets familiers, 
Vous n'egayez en vain par vos traits ſatiriques, 


REMARQUES. 


gent des mots, ſouvent des phraſes entiẽres, & tranſ- 
ſent les pEriodes , ſans apporter d' autre raifon de la 
ibertẽ qu*ils donnent, fi ce n' eſt que le ſens en ſeroit 
meilleur& plus intelligible, ou le tour & lexpreſion 
plus conforms au tems, & au genie d es Auteurs dons 
ile patlent. 


— LEE 


| 
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Non, je ne vous mets point au rang des vrais 
Critiques. 

Concevez pour Homere un veritable amour ; 

Meditez-le la nuit; liſez- le tout le jour: 

Lui ſeul peut vous conduire a ces Grotes ſacrees 

Ou ſont loin des Mortels les Muſes retirees, 

Quand on ſgait bien Ventendre , on ſgait bien 
Padmirer ; | 


REMARQQUES. 


(Non, je ne vous mets point au rang des vrais 
Critiquet.) On ne peut mettre de ce nombie tout 
homme qui n*eſt habile que dans une ſeule ſcience, 
parce que le goũt ne ſe forme que par une connoiſ- 
fance tres-ttendue ; & qu'il y a d'ailleurs peu de Livres, 
dans leſquels il n'y ait qu'une ſeule eſptce de choſes à 
examiner. Omnes artes que ad humanitatem perti- 
ment, hcbent quoddam commune vinculum & quaſi 
cognatione quadam inter ſe continentur. Cicero pro 
Archia Poẽta. | 

[ Concevex pour Homere un veritable amour. ] L'E- 
mulation des Modernes ſeroit dangereuſe, dit M. de 
FenElon, fi elle ſe tournoit à mẽptiſer les Anciens , & 
d negliger de les Etudier. Le vrai moyen de les vain-. 
cre eſt de profiter de tout ce qu'ils ont d' exquis, & 
de ticher de ſuivre encore plus qu'eux leurs idees ſur 
Timitation de la belle Nature, Je crierois volontiers 4 
tous les Auteurs de notre tems que j honore & que 
j'eſtime le plus. 


.. »« Vos exemplaria Græca 
\ 


No#yurns verſate , manu, verſate diurns. Hot. de 
Art. Poet. Lertte a  Academie Frangoile. 
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Lui-meme avec lui-meme il faut le comparer; 
Et que le ſeul Virgile en ſoit le commentaire. 

Un jour qu'il pretendit en jeune temeraire , 
Chanter d'un ton pompeux les Row & leurs 

combats , 
Apollon Vavertit de prendre un ton plus bas. 
Sans le ſecours de YArt guide par la Nature 
Il vouloit que Veſprit lui tint lieu de lecture. 
Mais enfin plus inftruit , & moins ambitieux , 
I! vit, quand la raiſon eut defille ſes yeux, 
Qu'Homere & la Nature etoient la meme choſe. 
Jaloux de Vimiter , d' abord il ſe propoſe 7 
De former ſur fon golit ſes durables Ecrits, 
Bientot il oſera leur diſputer le prix. 
Suivre les Anciens, c'eſt ſurvre la Nature: 
Qui reſpecte leurs Loix , ne craint point la cen- 
ſure. 

Voyez ſur leurs Autels les lauriers encor verds 
Braver également Venvie & les hyvers. . 
Voyez tous les Scavans leur rendre un juſte 

hommage , 
Et venter leurs travaux en different langage. 


R E M AR UE S. 


( Chanter d'un ion pompeuæ les Rois & leurs Con- 
bats.) Ce trait eſt tixe de Virgile. 


Cum canerem Reges & prelia, Cynthins aurem 
Vellit. Eclog. s. 


— — — — 
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Que leurs vains ennemis a leur char enchaines 

Soumettent a leurs Loix leurs eſprits obſtines. 

Heritiers immortels d'une gloire conſtante, 

Poetes triomphans, ſouffrez que je vous chante ; 

Eſprits grands & divias , nes dans de meilleurs 
tems , 

Le reſpect qu'on vous doit, s'augmente avec 
les ans: | 

Comme on voit les ruiſſeaux dans une longue 
courſe 

Setendre, & ſe groſſir en fuyant de leur ſource ; 

Des Nations a naitre , & des Mondes nouveaux 

Celebreront un jour vos noms & vos travaux. 

De votre feu di vin qu'une ſeule etincelle, 

M'inſpire tout à coup une force nouvelle. 

Sans redouter les traits de mille vains eſprits 

Je combattrois pour vous arm& de vos ecrits : 

Et reduifant Vorguetl, a garder le filence , 

Je previendrois du goũt Ventiere decadence, 


REMARQUES. 


C Zſprits grands & divins , nes dans de meilleurs 
tems. ] Virgile avoit dit, 

Magnanimi Horces nati melioribus annis. 

( Fe previendrors du got Ventiere decadence.) 11 
eſt à craindre , felon M. Rollin, que les jeux d'eſprit, 
les penſces brillantes, & ces eſptces de pointes qui 
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font aujourd'hui fi à la mode, ne ſoient comme les 
avant · couteurs du mauvais goũt. Il eſt vrai qu'elles ſont 
ſoutenues dans quelques uns de nos Ecrivaias par la 
ſolid itè des choſes, par la force du raiſonnement, par 
Pordre & par la ſuite du diſcouts, & par une beauts 
de genie qui leur eſt naturelle; mais comme ces der- 
niẽres qual itẽs ſont races , leurs imitateurs courent tiſ- 
que de ne prendre de leur ſtile, que ce qu'il a de 
moins eſtimable, comme tirent ceux de Seneque , qui 
n'ayant pris que ſes defauts, ſe trouverent, dit Quin» 
tilien, autant au deſſo s de leur modele, que Seneque 
lui- meme Etoit au defivus de l'eſprit des Anciens 
M aniere d'etudier & d'enſeigner les Belles- Lettres, 
Tome 2. p. 40%. 


Fin du premier Chant. 


— — — — ee ES 
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D Es licences & de Puſage qu'en ont fait les An- 
ciens. Avec quelle retenue les Modernes doivent en uſer, 
Un beau deſordre eſt quelquefois un effet de P Art. La 
grande regle eſt de plaire. Trop dattachement aux re- 
gles etouffe le genie. De grandes beautes , quoique 
melees de quelques defauts , ſont preferables a une froi- 
de & ſeche regularite. Les genies bornes ſont ſujets d 
Sattacher a des minuties qui les empechent de trouver, 
ou de ſentirle beau & le grand. Ils font dependre le. 
tout dune de ſes parties. Apologue d ce ſujet. Des 
graces du flile , de Pexpreſſion , des traits ingenieux , 
des Ouvrages Modernes &crits en vieux langage , du 
choix des mots, de la cadence, de Uharmonie, En 
quot conſiſte la beaute particuliere @ chacune de ces 
choſes 2 Quels ſont les principaux defauts qui les ren- 
dent vicieuſes , & contraires a Peffet pour lequel elles 
ont etè inventees ? En partant de Pharmonie , le Poete 
eſſaye tout a la fois de donner le precepte avec Pexem- 
ple, Pouvoir de Pharmonie ſur le caur des Hommes. 
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CHANT DEUXIPME. 


I. eſt des agremens qu'on ne doit point à l' Art; 
On les tient du genie , & d'un heureux hazard. 
Quelquefois dans les Vers comme dans la Muſique, 
Ce qui va droit au cœur, un trait brillant qui 
pique , 

Eft un je ne ſcai quoi qui ne peut s expliquer, 

Mais que les Maitres ſeuls ſgavent bien remarquer. 
Les Regles n'ont été par les ſgavans ttacees , 


RE MAR QUE $., 


( On les tient dugenie, & d'un heurenx haxard.) 
Si cela eſt viai, il faut dired*unepenſte fine & dE- 
licate, ce que M. de Toureil diſoit de la deviſe; que 
c'ctt une bonne fortune, mais qui n'arrive jamais qu à 
un homme d'eſptit. 

[ Les Kegles wort été par les Sgavans tracees. } 
C'eſt Vavis de Quintilien, Neque tam ſancta ſuntifts 


- Precepta; ſed hoc, quidquid eſt, utilitas excogitavit. 


Non * ho autem ſic ut. le eſſe plerumque: verum ſo 
eadem il a nob s aliud ſuadebit utilitas, hancrelictis 
MA agiſtrorum autoritatibus, ſequamur. L. 2. c. 3. 
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Que pour donner de lꝰordre & du jour aux penſces: 
Si donc il arrivoit qu'a les ſuivre obſtine , 

Votre Ouvrage parut languiſſant ou gene , 

D' une licence heureuſe uſez avec prudence z 
C'eſt une regle alors, & non une licence: 

Ce n'eſt qu ensꝰeloignant des chemins frequentes 
Que l'eſprit peut trouver de ſublimes beautes, 
Je vois les Favoris des Filles de Memoire , 
Confondant le Critique etonne de leur gloire , 


Lin des bornes de VArt ſaiſir ces heureux traits 
Que de vulgaires yeux n'appergurent jamais: 


Leur Cenſeur obſtinè blamant ce qu'il ignore, 
Les perd ſoudain de vue & les condamne encore 
Tandis que fans ſouſcrire a ce faux jugement, 
Le Public entraine les ſuit par ſentiment, 

Ce qui charme ſouvent dans une perſpective, 
C'eſt parmi les rochers une onde fugitive , 
Une caverne informe , un precipice affreux 
Que la Nature a fait par un caprice heureux. 
Jaime dans le Poeme un aimable cclire , 


REMARQUE S$ 


(Te Public entrain# les ſuit par ſentiment.) L'eſ- 
prit d'invention, le feu Poetique, Pentouſiaſme , la 
fierte , & la hard ieſſe des Peintutes nous forcent d'ad- 
mirer dans le tems mẽ me que nous dẽ ſapprouvons, & 
font ſur l'eſprit la mẽme impreflion que la lumitte du 
Soleil fait ſur les yeux. Nous ne ſommes frappẽs que 
de fa ſplendeur, & le brillant Eclat qui l' environne ne 
nous laiſſe point appercevoir ſes taches. 
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eEHANT 1. 227 


Pourvũ que la raiſon le conduiſe & inſpire. 


Laiſſez les Anciens à l' exemple des Rois, 
Legiſlateurs heureux, braver leurs propres Loix. 
Un Moderne eclaire , que conduit la prudence , 
N*attend point du Public la meme complaiſance: 
Ne l'exigez jamais ſans un juſte ſujet ; 

En violant la Loi, reſpectez-en l'objet, 

Et qu'un autre avant vous ait pris cette licence: 
Si vous ralleguez point ces motifs de defenſe , 
Aux termes de la Loi, vous tes criminel , 

Et le Cenſeur malin vous juge ſans appel. 

Je ſęai qu'il eſt ſouvent de timides genies, 

Qui traitent de defaurs les beautes trop hardies. 

Si vous conſiderez un Coloſſe de pres, 2 
Trop voiſin de l'objet, vous confondez ſes traits; 
Mais lorſque dans ſon jour par degres on ſe place, 


On y trouve d'accord la force avec la grace. 


Un Guerrier en rangeant ſes Bataillons epars 

Ne s'aſtreint point aux Loix de I Ecole de Mars: 

Mais ſelon ſon terrein il change de methode ; 

A ſes projets, aux tems, aux lieux il s'accom- 
mode; 

Un ftratageme heureux qui le rendra vainqueur, 


* C'eſt le titre d'un Livre qu'on met ordinairement 
entre les mains des jeunes gens qui ſe deſtinent 2 la 
Guerre. Cet Ouvrage traite de tout ce qui regarde | Art 
Militaire , des Campemens , de I'Ordre des Ba- 
tailles , &. 4+ 5 | 


#3 ESSAISUR TL A CRITIQUE. 

Ne paroitra d*abord qu'imprudence &-qu'erreut ; 

D'un deſordre apparent naitront mille merveilles : 

Homere ne dort pas, c'eſt toi ſeul qui ſommeilles. 
Tout Poeme qui plait , weſt jamais mal ecritz 

Rarement ſur le goũt le coeur trompa Veſprit, 

- Sophiſte pointilleux , je ris de ta cenſure, 

Je ne recoute point, ou parle la Nature. 

Jaime mieux un Auteur ſublime & vehement g 

Qui tombe quelquefois , mais toujours noblement, 

Que cesRimeurs craintifs , genes dans leur juſtefle, 

Ou, fi rien ne deplait, rien auſſi n'interefle : 


 REMARQUE $. 


C Homere ne dort pas, Ceft toi ſeul qui ſommeilles.] 
Voudroit-on cependant par une prevention manifeſte 
donner 4 Pantiquite plus qu'elle ne demande , & con- 
daniner Horace pour ſoutenir contre l'ẽvidence du fait 
qu'Homere n'a jama is aucune inegalit6 ? 

nandoque bonus dormitat Homerus. Art. Poẽt. M - 
de Fenclon, Lettre a l Academie Frangoiſe. 

Sophiſte pointilleuæ, je ris de ta cenſure, Pour moi, 
diſoit Longin, je tiens qu'une grandeur au- deſſus de 
Pordinaire, n'a point ordinairement la puretẽ du mẽ - 
diocre; il en eſt du ſublime comme d'une richeſſe 
immenſe, ou Fon ne peut pas prendre garde à tout de 
fi pres', & ol il faut, malgre qu'on en ait, negliger 
quelque choſe: un eſprit qui ne studie qu au gtand, 
ne peut pas s arrẽter aux petites choſes Tout ce qu on 
gagne à ne point faire de fautes, c'eſt qu'on ne peut 
etre repris ; mais le grand ſe fait admirer. Un ſeul de 
ces beaux trait s & des penſces ſublimes qui ſont dans 
Homere & dans les autres Auteurs cẽlẽbres, peut payer 
tous leurs dẽ fauts. | 

O, ii rien ne deplait, rien auſſi v'intereſſe, Pline 


WW A +A 


„ 3am Hea Ny 1 = 5 rw 


CHANT TI. i. © 


Pour Ecouterleurs Chants , je fais de vains efforts, 


Et ſans les critiquer , je haille, & je m'endors. 
Dans les efforts de l' Art, dans ceux de la Na- 
ture, 
Quelques traits excellens ſemes a P'avanture, 
N*excitent point en nous ce vif raviſſement, 
Que la beaute parfaite inſpire en un moment. 


REMARQUE $. 


le jeune, parlant d'un Orateur ae ſon tems, quiayoit 
beaucoup de juſteſſe & d' exactitude, mais peu d'E- 
levation & de feu, dit qu'il n'a qu'un dẽfaut, c' eſt de 
n'en pas avoir. L Orateur, ajoùte · t- il, & * forte 
raiſon le Pocte, doit x'tleyer, prendre l'eſſor, quel- 
quefo it entrer en fureur , & $'abandonner ſouvent 
meme coroyer le reg pe. Il reſt ord inairement tien 
de haut & d'tleye qui ne ſoit pres d'un abime , le 
chemin eſt plus ſac par les plaines, mais il eſt plus bas 
& plus obſcur :. ceux qui rampent ne riſquent point 
de tomber, commeceux qui courent ,mais il n'y a pour 
ceux-1a nulle gloire 4 ne tomber pas , ceux ci en ac- 
quierent mEme en tombant. L. 9. Ep. 26. 

Quelques traits excellens ſemes d Pavanture. La 
beautẽ du ſtile ne corfiſte ni dans les mots, ni dans 
Farrangement de chaque phraſe priſe en particulier; 
mais dans un certain air du diſcours , ou tout eſt na- 
turel, oi tout coule de ſource, ou tien n'eſt affectẽ, 
& cependant ou tout plait , ou les grandes & les petites 
choſes ſont dites avec une grace Egale , quoique dif- 
ferente, ou regne un certain ſel & un aſſaiſonnementqui 
en releve le goiit , qui ne laiſſe rien d'infipide, qui 
ſe fait par-tour ſentir au Lecteur: qui pique fa curio- 
ſite, & qui, om ainſi dire, excite fa ſoif , ut non tam 
fit in ſingulis dictis, quam in toto colore dicen di. 


Quintilien dans Rollin, maniere d'ẽtudiet & d' enſei - 
guer les Belles. Lettres. 


22 ESSAISURLA CRITIQUE. 
Eft-ce une joue, un oil, une levre riante , 
Dont le brillant eclatnous pique & nous enchante? 
Non; mais de tous les traits un ordre harmonieux 
Seul donne a la beaute Pair noble & gracieux. 
La merveille de Rome & de l' Architecture, 
Ce Dome *, fi hardi dans fa rare ſtructure, 
Plait moins par le detail qu'il offre aux curieux ; 
Que par Paccord du tout qui ſcait charmer les 
yeux. | | 
On radmire d' abord ni fa vaſte Etendue , 
Ni ſes murs fi vantes qui percent dans la nue; 
De VEdifice entier le juſte aſſortiment 
Plait en chaque partie , & brille egalement. 
Ne vous reglez jamais que ſur les grands mo- 
*. deles; HET 
Dedaignez d' obèir aux maximes nouvelles, 
Quꝰ' un Critique de mots debite hardiment: 


REMARQUE S. 


Au un C ritique de mots debite hardiment. Un 
Grammairien auroit mauvaiſe grace de chicaner ce 
beau Vers de Racine. 

Je Vaimois inconſtant; qu euſſai. je fait fidele? 
parce qu' en rigueur il faudroit dire, je t'azmozs lors 
meme que tw etors inconſtant , qu euſſai- je fait ſi tu 
4 voi ets fidele. Cela ſe ſouſentend fans peine: & ces 
ſortes de petites licences de conſtruction, bien loin 
d etre des fautes, ſont bien ſouvent un des plus grands 


Combien 


* Le Dome de S. Pierte. 


| CHANT II. 15 
Combien de faux eſprits entetes ſottement 
D'imaginations toujours mal aſlorties , 

Font dependre le tout d'une de ſes parties? 

Ils parlent en ſgavans des preceptes de Art, 
Et dans leurs vains Ecrits les laiſſent a Vecart: * 
Ils font de leur raiſon un honteux ſacrifice , 

Et decident toujours au gre de leur caprice. 

Le fameux Chevalier que la Manche a produit, 
Par ſon humeur errante en certain lieu conduit , 
D'un Poete autre fois fit Vheureuſe rencontre; 
Habile en ce metier auſſi - tòõt il ſe montre; 
Parle d'un air raſſis en termes pleins de ſens, 
Des regles du Theatre , & des Pieces du tems; 


R E M ARQUES. 


charmes de la Poeſie: il eſt done d'un habile Criti- 
que, ſelon la penſcec de Quintilien , d ignorer, ou 
plutot de paroitre ignorerde ſemblables minuties. In- 
ter virtutes Grammatics habebitur aliqua neſcire. 


Font dependre le tout d'une de ſes parties? Le ſort 
des gens ſans genie, comme 1'a remarquẽ Auteur des 
Reflexions Critiques ſur la Poi ſie & la Peinture , eſt 
de sattacher principalement à quelque partie de l' Art 
qu'ils profeſient , & de penſer après y avoir fait du pro- 
gres, queelle eſt la ſeule partie importante de Art, 
Le Poete, dont le talent eſt de timer richement, te- 
garde comme mediocre tout Poeme dont les ri mes font 
negligtes, quoiqu' il ſoit quelqueſois admirable 
J'invention & par la nouveaute des penſtes. Tous les 
Hommes veulent que le genre de mẽtite qu' ils ont er- 
gu du Ciel, ſoit le genre de mérite le plus important 
dans la ſocietẽè, Tome 2. Page 350 351. 
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122 ESSAT SUR LACRITIOUE, 
Soutient que s &carter des regles d' Ariſtote, 
C'eſt parmi les ecueils naviger ſans Pilote, | 
D'un ſujet qu'au Theatre il pretendoit donner, 
Notre Auteur avec lui ſe mit à raifonner ; 

Trop heureux sil pouvoit meriter le ſuffrage, 
Et ſuivre les avis d'un ſi grand perſonnage: 

De ſa Piece il fit voir la fage fiction, : | 
Les mceurs, les mouvemens, Vintrigue & PaQtion: 
Tout parut très- exact, la fable, Fordonnance : 
Une choſe dẽplũt; le Rimeur par prudence 
N'avoit pas dit un mot dun combat en champ-clos, 
Supprimer un combat, s ecria le Heros ! 

Qui fans difficulte, quand on pretend Ecrire - 
Suivant les ſages Loix du Cenſeur de Stagire. 
Non, dit le Chevalier, non, de par tous les Dieuæ ! 


REMARQUES, 


Soutient que s'&cartey des reglet d' Ariſtote. Si dans 
ces derniers tems on @ conteſts 3 Ar iſtote la qualite 
de Prince des Philoſophes, on s accorde aſſez à le re- 
connoitre pour le Prince des Critiques Le P. Rapin , 
dans ſes Paralleles, avoit dit avant notre Auteur, que 
ſa oẽtique n'eſt, à proprement parlet, que la nature 
miſe en methode, & le bon ſens rẽduit en principes: 
A n'a cependant jamais te Focte; & ſi les Vers que 
Diogene Laerce lui attribue, ſont vẽritablement de 
lui, ils ne peuvent lui en mEriter. la reputation. M. 
Pope Pappelle en deux endroits de ce Poeme le Stagi - 
rite, parce qu il 6toir n& à Stagire, petite Ville de Ma- 
_ efdoine, nommꝭe aujourd'hui Lyba Nova. 


. CHANT II. rep 
Ariflote &crivoit & penſoit beaucoup mieux: 
Chevaliers , Ecuyers , leurs Courfiers & leurs Armes 
Embelliſſent la ſcene & lui pretent des char mes. 
Quel Theatre affez grand pour un tel appareil? 
Vous jouare en plein champ à Paſpe# du Soleil. 
C'eſt ainſi qu'un Cenſeur epris de fa chimere, 

Se ſert pour S garer du ſęavoir qui Peclaire. 

Le ſtyle chez les uns tient toujours lieu d eſprit, 
Pourvũ qu'on paye en mots, du reſte ils font credit;z 
Ceft'par la dition qu' ils jugent d'un Ouvrage; 
Pour vanter un Ecrit ils n'ont que ce langage : 
Lie ſtyle eſt merveilleux; mais a Vegard du ſens, 
Sur la foi de PAuteur ils $'en tiennent contens. 
Tout Ecrit qui de mots offre un vain etalage , 


REMARQUES. 


Le ſtile chex les ans tient toujours lien d''eſprit. 
Quand vous vey<z » diſoit Sẽneque, un ouvrage peli 
avec tant de ſoin & tant d'inquietude , vous en pou- 
vez conclure qu'il part d'un efprit mẽdiocre & oceupẽ 
de petites choſes. Un Ecrivain qui a l'eſprit grand & 
Eleve, ne s atrète point a de telles minuties, il parle & 
il penſe avec plus de grandeur, & Pon voit dans tout 
ce qu'il dit un certain air aiſe & naturel qui marque 
un homme riche de {on propre fonds, & qui ne cher- 
che point à le paroĩtte N'aitendez rien de grand & de 
ſolide de ces jeunes gens fi friſcs & ſi poudres, tetot 
de pixide , qui fort toujours devant le mitoir, & 3 
la toilette; il en eſt de meme de tout Auteur, qui 
donne trop d' attention à la beautẽ du ſtile, au choix 
& a Fartangement des mots. Ep. 115. 


F 2 


124 ESSATSURLACRITIOUE, 
Eft un Arbre etouffe ſous un epais feuillage : * 
Le Jardinier avide y cherche en vain du fruit. | 
Un frivole Ecrivain dont le brillant ſeduit , 
Par ſes fauſſes couleurs au Priſme aſſez ſemblable 
Pour vouloir tout orner , rend tout deſagreable : 
La Nature n'eſt plus reconnoiflable aux yeux; 
Tout eſt également riant & gracieux. 

Comme on voit du Soleil la feconde lumière 
Repandre des beautes ſur la Nature entiere , 

Et ſans les alterer , dorer tous les objets; 

Il faut orner ainſi juſqu'aux moindres ſujets. 


REMARQUE $. 


Pour vouloir tout orner , rend tout deſagriables 
Quintilien a dit de SEnEque , qu'il Etoit rempli de dE- 
fauts agreables, abundat dulcibus vitiis; mais on en 
pourroit dire avec autant de raiſon qu'il eſt rempli de 
beautẽs deſagreables par leur multitude, & par ce deſ- 
ſein qu'il paroſt avoir eu de ne rien dire ſimplement, 
& de tourner tout en forme de pointes. II eſt impoſ- 
ſible, dit le P. Jouvency, qu'il n'tchappe une infi- 
nite de choſes froides & puẽtiles à tout homne qui af- 
fete de donner un tour fin & delicat A tout ce qu'il 
Ecrit, & qu'il ne lui arrive enfin de perdre parungrand 
nombre de traits forcẽs & inſipides, la reputation de 
bel eſprit , qu'une ou deux penſces ra res & ingEnieuſes 
lui avoĩt acquiſe. Nicole, Traité de | Education d'un 
Prince,; 2. Part. & Jouvency , de arte dicendi, & do- 
cendi. 

Il faut orner ainſi juſqu auæ moindres ſujets. Pour 
la Poẽſie, comme pour I Architecture, il faut que 
tous les morceaux nẽceſſaires ſe changent en ornemens 


CHANT II 125 
_ - Mais un genie outre dans ſes fougues altières 
Admet les faux brillans pour de vives lumières. 


De ce qui peut frapper uniquement epris , 

De traits vifs & nouveaux il ſeme ſes Ecrits: 
C'eſt un cahos luiſant, un amas de penſèes, 

Et ſans ordre, & ſans choix, & ſans goũt entaſſees, 
Vous voyez le Poëte & le Peintre ignorant, 
Incapables du vrai, donner dans l' apparent: 

S'il faut avec douceur peindre les Graces nues, 
Et preſenter fans fard leurs beautes ingenues , 
Ils chargent leurs portraits d'or & de diamans , 


R E M AR UE S. 


naturels. Mais tout ornement qui n'eſt qu*ornement 
eſt de trop. Retranchez- le, il n'y manque rien; il n'y a 

que la vanitẽ qui en ſouffre. Fenelon, Lettre à lA- 
cademie Frangotſe. 

C'efl un cahos luiſant , un amas de penſees. Un 
Ouvrage qui eſt par tout ajuſte & peignt᷑ ſans me lange 
& ſans variete , où tout frappe, on tout brille; un tel 
Ouvrage cauſe plitot une eſptce d'tblouiflement 
qu'une veritable admiration. Il laſſe & il fatigue par 
trop d'ornemene, & il dẽplait 4 la longue, à force de 
plaire: il faut, dit Ciceron , dans les Ouvrages d' eſ- 
prit, comme dans la Peinture , des Ombres , pour don- 
ner du relief, & tout ne doit pas etre lumitre. De 
Oratore apud Rollin. lib laud. 

Ils chargent leurs portraits d'or & de diamans. 
L' Auteur fait ici alluſion a ce que les Anciens rappor- 
tent d'un jeune Peintre , qui ne pouvant exprimer les 

traits & les charmes d' Hẽlẽne, s'aviſa de lui donner 
une draperie toute brillante d'or & de pierreries , ce 
qui fit dite 4 ſon Maftre, qu'il Lavoit fait riche , 
ne l'ayant pu faire belle. ir 1 
3 


326 ESSAISURLA CRITIQUE, 
Et cachent leur peu d' Art ſous de faux ornemens. 

Ce que j appelle efprit , c'eſt la vive peinture, 
Des naives beautes qu'etale la Nature; 
Qui fait que d'un coup d'ceil le Leeurappercoit 
Vn objet tout entier, & tel qu'il le congoit. 

L' ombre parmi les jours ſagement repandue , 
Anime la Peinture , & trompe mieux la vue: 
De meme un ſtile uni dans ſa fimplicite , 
Des traits ingenieux fait ſentir la beauté. 
Comme trop de ſang nuit , & cauſe la mort meme, 
Trop d'eſprit quelquefois depare un bon Poeme. 
O trop heureux Damis ! fi ton eſpritfecond 
Etoit accompagne d'un jugement profond ; 
Si dans tes vifs tranſports ſouvent trop d abondance 
De tes brillans Tableaux ne gatoit Pordonnance ! 
Faut- il donc que l' eſprit ne puiſſe s accorder 
Avec le jugement qu doit le ſeconder. 
Pegaſe dans ſon vol n'a que trop de viteſſe; 
Ceſt a regler ſon feu que conſiſte l adreſſe. 
Ainſi d'un fier Courſier plus on retient Pardeur , 
Plus on retrouve en lui de nerf & de vigueur. 


REM ARC UE S. 


De meme un ſtile uni dans ſa ſimplicite. On doit 
craindre de prendre quelquefois pour baſſeſſe cette 
admirable ſimplicitè , la perfection de tout Ouvcage 
& l'embelliſſement, fi j oſe ainſi parler, de labeau- 


CHANT II. 127 
Que votre expreſſion naturelle & ſenſee 
Par un juſte rapport s'uniſſe a la penſee. 
Orner un trait commun de mots majeſtueux , 
C'eſt parer un faquin d ornemens ſomptueux. 
Selon votre ſujet il faut changer de ſtile, 
Prendre un autre air au Champs, un autre air & 
la Ville. 
En formant de vieux mots un bizarre jargon , 


D'autres ſe ſont flattes d'acquerir du renom. 


Anciens ſeulement dans leurs phraſes uſees , 
Modernes dans le tour de leurs froides penſces. 
Des riens fi travailles deshonorent Teſprit;z 

Le ſot en eſt la dupe , & le Scavant en rit. 

Je m' imagine voir un Cadet de Province 
Etaler à la Cour d'un air content & mince 

Des habits hors de mode achetes de hazard: 


R E NM AR OUEsSs. 


te meme. Horace nous a donnt᷑ cet avis , lorſqu'il veut 
= la manitre de $'exprimer paroifle ſi naturel , que 

'abord on juge qu'il ſeroit fort aiſẽ d' entrer dans le 
meme tour; & qu'il n'y ait que la reflesion fur ce 
qu'elle a de fin & de déliczt, qui découvte la dif- 


ficulté de s exptimer avec le meme bonheur. S. 


E vremond. | 
Que votre expreſſion naturelle exſenſee. Comme les 

mots font de ſtinẽs pout exprimer les penſtes, c'eſt 

d'elles qu*iis doivent nattre. Les bonnes expreſſions: 

font ordinaitement attachées aux choſes memes, & 

les ſuivent comme Fombte ſuit le corps. Cicẽ ton, de 

Oratore, lib. 2. | 
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128 ESSAISURLA CRITIOUF. 
Ces froids imitateurs des defautsde Ronſard, 
Paroiſſent anciens, comme un Singe comique 
Reſſemble a nos Ayeux dans un pourpoint antique. 
Montrez- vous circonſpect dans le choix de vos 
mots ? | | 
Ils plaiſent rarement trop vieux, ou trop nouveaux. 
Imitez ſur ce point la prudente merhode , 
Dont le Sage ſe ſert a Pegard de la mode: 
Vous ne le verrez point, ardent a Vinventer , 
Ala prendre trop prompt, trop lent a la quitter. 
Qu' il eſt de vains Lecteurs dont Fetrange manie 
Ne decide des Vers que par leur harmonie 


* 


RE MAR OCUE S. 


Montre - vous circonſpedt dans le choiæ de vor mots. 
En gent ral on doit etre fort en garde contre les nouveaux 
mots L abondance n'eſt pas toujours une marque de la 
perfection des Langues Elles s' entichiſſent 3 mẽſure 
qu'elles ſe corrompent ; fi leur richeſle conſiſte pre- 
ciſement dans la multitude des mots. Ce qui arrive 
par le peu de ſoin qu'on prend de choiſit les termes 
propres & uſitiẽs, & par la libertẽ qu'on ſe donne de 
dire tout ce que l'on veut ſans avoir égard 4 l'uſage 
ni au genie de la langue; ainſi à meſurer la richeſſe de 
la Langue Latine par le nombre des locutiens, elle 
kioĩt plus riche du tems de Domitien & de Trajan, 
que ſous les premiers Empereurs. Bouhours, Entre- 
tiens d' Arifte & d' Eugene ſur la Langue Frangoiſe, 

Ne decide des Vers que par leur harmonie. On ne 
peut nier que Pharmonie n'ait un pouvoir merveilleux 
pour plaire, mais meme pour faire impreſſion ſur les 
eſprits. 11 n'eſt guere poſſible qu'une choſe aille au 
cœur, quand elle commence par choquer Vorcille , 


CHANT II. 129 
Sont-ils doux & coulans ? des- lors ils ſont parfaits: 
Ont - ils quelque rudeſſe? ils les jugent mauvais. 
De mille attraits divers en vain brille une Muſe, 
Sa voix, ſa ſeule voix leur plait & les amuſe. 
Apollon n'eſt pour eux que le Dieu des beaux airs; 
Peu touches des legons qu'il mele dans ſes Vers, 
Leur eſprit tout entier paſſe dans leur oreille. 
Eſclaves deleurs ſens par une erreur pareille, 
Au lieu de profiter d'un Cantique touchant, 
Ils ne ſont occupès que des beautes du chant. 
Frivoles amateurs d'une vaine cadence, 
L' Art de coudre des mots fait toute leur ſcience ! 
Leurs Vers vuidesde ſens , montes aumeme ton 
Font bailler le Lecteur peu touche d'un vain ſon. 
Jamais de tours nouveaux, jamais de traits ſublimes, 


- 
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qui en eſt comme l' entrẽe. Au contraice Homme 
coute volontiers ce qui lui plait, & il eſt conduit par 
le plaiſit à croire ce qu'on lui dit. Voluprate ad finem 
ducimur, dit Quintilien. 

L'art de coudre des mots fait toute leur ſcience, 
Les mots ne ſont que pour les choſes. Les expreſſions 
les plus choiſies & les plus brillantes, 1 elles ſont de 
pourvũes de ſens, ne doivent erre regardees que com- 
me un ſens vuide & me priſable qui n'a rien que de 
ridicule & d' inſenſt᷑: au contraire , ajoute Quintilien, 
il faut faire cas des raiſons & des penſces ſolides, quoi- 

e deſtituces de tout ornement, parce que la veritE 
par elle: mẽme, de quelque maniere qu'elle ſe montre, 
eſt toujours ai mable. | 4 ' | 
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Memes expreſſions & toujours memes rimes.. 
Par tout ou vous voyez couler de clairs ruiſſeaus ,, 
Il faut vous preparer au dous chant des oiſcaux. 

On apperęoit toujours une jeune Bergere 

Aſſiſe mollement fur la tendre fougere. 
Entendez - vous les eaux murmurer & fremir, 

Vous n'etes pas en vain menace de dormir. 

Et pour finir des Vers dont la rime eſt uſee , 

Vient un je ne ſcai quoi, qu ils appellent penſte 5 
Un rien embarraſſè dans un tiſſu de mots, 

Un certain feu ſollet qui contente les ſots. 

Pour vous, abandonnez à leur monotonie 
Ceux qui n aiment en Vers qu'une froide harmonie 


„ 
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M *mes expreſſions, & toujours mimes rimes. Tout 
ce morccau eſt, emptuntẽ de M. de Saint Eyremond , 
dans la Lettte au MarEchal de Crequy. 

Vient un je ne ſgai quoi, qwils appellent penſee. 
Quoique certains Auteurs. , dit M. Rollin, mettent 
une grande diverſitẽ dans leuts-penſees , il y regne ce- 
pen lant un certain tour un peu trop uniforme, quiter- 
mine la penſce pat un trait court & vif en forme de 
sentence, & qui ſemble avoir ordre de s'<mpares de 
la fin des Perio1cs, comme d'un poſte 2 lui appar- 
tient, a l'excluſion de tout autre. Ces ſortes de traits 
ttoient, ſelon Sc nẽque meme, inconnus 4 J Antiqui- 
te , & ſemblent par leur affectat ion ẽtudite, places 
_ dans a feule vu de mandier l'applaudiſſement: ils ne 
laiſſent pas cependant de donnet beaucoup de grace, 
de mem: beaucoup de force audiſcours, pourva qu'on 
les y employe avec retenue, & avec diſcernement. , 
M aniere d'etudier & d'enſeigner les Belles Lettres. 
Tome 3. 
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Diſtinguez avec ſoin une male douceur, | 


D'avec un ſtile mou qui fait languir le coeur, 

Par des ſecrets caches aux Poetes vulgaires 
Unifſez dans vos Vers les qualites contrarres = 
Auſſi doux que Faller, auſſi fort que Denham 3 
Soyez tout à la fois & nerveux, & touchant, 
Que votre Poëſie, & forte & naturelle, 


R EM AR OU ES. 


Auſſi douæ que VValler, Ce Poete veſt fait gẽntra- 
lement admirer par la delicateſſe & par VElEvation de 
ſon genie. Ses Vers ont une douccur & une harmonie 
qui lui eſt particulicre. II Etoit fort le avec la Du- 
cheſſe de Mazarin , & avec M. de S. Evremond. M. de 
la Fontaine, qui entretenoit auſſi commerce avec lui, 
Fappelle l' Anacteon d' Angleterre. Voluptaeux comme 
ce Poete , l'amour qu'il avoit pour le plaiſir, ne lui 
permit jamais de faite de longs Ouvcages. I ſenbloit 

u' il nit etiv it que pour fon amuſement, celui de fa 
Mal treſſe & de ſes amis. Les Anglois le comptent par- 
mi les Poetes Lyriques , & le regardent en ee genre 
comme un des meilleuts de leut Nation: H fit cepen- 
dant ſur la fin de fa vie, qui fur très longue, un Pot 
me fur l Amour divin en fix Chants & quelques au- 
tres Potfics pieufes. Extrait de F Abreg + de ſa Vie 
430i fe trouve à la tire de ſes Oenvrer. | 

Auf fort que Denham. Denham reſt tendu ct 
l bre par un poëme intitals , Cooper's hill. Ceft la 
deſcription des bords de la Tamiſe aux envirom de 
Londces, qu on découvre du haut de la Montagne, 
dont le Poeme tire (or: nom. Quelques Critiques em 
trouvent le ſtyte dur & raboteus; mais tous convien- 
nent que les penſtes en font d une force & Pane ele- 
vation ſurprẽnante. Ser aattes Potfics. ne ſont pas de 
la mme beauté 

Quo votre Puefie , & forte & naturelle. Ces quatre: 


* 
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Me ſoit de la Tamiſe une image fidelle. 


Soyez profond , mais clair ;  ſoyez doux fans 


lenteur ; 

Plein ſans vous deborder , rapide ſans fureur. 

Ladanſe met en oeuvre & la force & l'adreſſe, 
Et ſęait donner au corps la grace & la ſoupleſſe. 
De meme un ſtile aiſè ne vient point du hazard, 
Un bon eſprit le doit aux Preceptes de VArt. 
Mais c eſt peu dans un Vers que de fuir la rudeſſe; 
Il faut que le ſon meme avec delicateſſe þ 
Faſſe entendre au Lecteur action qu on decrit ; 
Et que Vexprefſion ſoit Pecho de Vefprit. 


4 Ye R E MAR OURE S. 


Vers. ſont de ce mẽme Denham, & ſont cit&s par M* 
de Voltaire dans fon Eſſai ſar le Potme Epique. Ils 
m'ont paru fi beaux que j'ai cru qu'on ne ſeroit pas 
faché de les retrouver ici. 

Vn bon eſprit le doit auæ Preceptes de P Ari. C' eſt 
ptoprepent pour l' ẽlocution, dit Quintilien, que 
Y Art eſt nEceſſaire , car le reſte dẽpend plus de la na- 
tute Mais quand on a ęétudiẽ à fond la Langue dans 
laquelle on Ecrit , que par une lectuie exacte & ſerieuſe 
des bons Auteurs, on veſt fait un fonds de riches ex- 
preſſions, mais ſur- tout qu'on reſt rempli Veſprit des 
connoiſſances nẽceſſaires 4 ſon ſujet, la diction ne 
egqute preſque rien. Quand on compoſe il en eſt alors 

es mots comme des domeſtique dans une Maiſon 

bien rẽgle; ils nattendent pat qu'on les appelle, ils 

ſe prẽ ſent ent d' eua- mẽ me:, & font toujours prets au 
in, L. 8. & Cic. de Oratore, L. 3. | 

Et que Pexpreſſion ſoit Vtcho de Veſprit. & ebus ac- 
commodan da compoſytio ut aſperis aſperos etiam nu- 


; — 
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Que le ſtile ſoit doux, lorſqu un tendre Zephire , 
A travers les Forets s' inſinue & ſoupire; 
Quill coule avec lenteur quand de petits ruiſſeaux 
Roulent tranquillement leurs languiſſantes eaux. 
Mais les vents en fureur, la mer pleine de rage 
Font · ils d'un bruit affreux retentir le rivage; 


Le Vers comme un torrent, en grondant doit 


- marcher. 
Qu'Ajax ſoulè ve & lance un enorme Rocher, 
Le Vers appeſanti tombe avec cette maſſe. 


Voyez-vous des Epics efleurant la ſurface , 


Camille dans un Champ qui court, vole & fend Pair, 
La Muſe ſuit Camille, & part comme un eclair. 
Par les divers accens du fameux Timothee, 
Admirez comme ame emue, & tranſportèe, 
77 REMARQUE Ss. 


meros adhiberi oporteat, & cum dicente 4que audien- 


tem exhorreſcere. D'ou il eſt aiſtde voir, comme le re- 
marque ailleurs Quintilien, de qui j'ai tirẽ cepaſla. 
ge, qu'il n'ya point de mots , quelques durs qu'ils 
paroiſlent par-eux-mEmes , qui places à propos par 
une habile main, ne puiſſent contribuer 3 l' harmo- 
nie du diſcours , comme dans un Bãtimen: les pierres 
les plus brutes & les plus irrẽguliẽ res y trouvent leur 
place. L. 9. c. 4. ; 

Camille dans un champ qui court, vole , & fend 
Pair. M. Pope a tire cette idee de Virgile. 


Illa vel intactæ ſegetis per ſumma volaret 


| Gramins , nec teneras cnrſin leſiſſet ariſtas. Eneid. 
1. 7. v. 808. | 


Par les divers accens div famens Timothce. Il Etois 
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Quitte & prend tout a coup de nouveaux ſen- 
| timens : He 

Quand il change de ton, differens mouvemens. 

Partagent a Fenvile grand cœur d'Alexandre : 

Il Fanime , il s'irrite, il veut tout entreprendre z. 

Implacable Guerrier , foible Amant tour a tour, 

La gloire dans fon coeur combat avec Amour, 

Avec tranſport tantot il demande ſes armes, 

Et tantòt il ſoupire, & ſe baigne de larmes. | 

Un Grec ſcut triompher du Vainqueur des Perſans,, 

Et le Maitre du Monde obèit a ſes Chants. 

Quel eœur n'eprouve pas ce que peut l' harmonie 

Quand avec de beaux Vers a force eſt reumie ! 


REMARQUES, 


Miltfien, fils de Terſandre auſſi cclẽbre Muſicien. II 
a joùta à la Harpe la dix it me & la onziẽ me corde. Ce 
que M. Pope dit du pouvoir de ſa Muſique far le cœur 

Alexandre eſt confirme par les anciens Auteuts. Is: 
en tapportent encore pluſieuts autres exemples, qui 
ſemblent & bien prouves, qu'il n'y a que les Muſiciens. 
de nos jours qui ayent intetet de les revoquet en 


Fin du deuxieme clant. 
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SOMMAIRE. 


D Eux exces egalement a eviter pour un Critique, 
la flatterie & la malignite, Regle qu'il doit ſuivre pour 
contente , & une facilitè outrèe qui approuve tout. 
Detail des divers prejuges qui corrompent les juge- 
mens des Critiques. Prevention, ſoit en faveur des 
Anciens , ſoit en faveur des Modernes , ou meme des 
Ecrivains d'une certaine Nation, Il eft des Critiques 
qui reglent leurs jugemens ſur ceux des autres, ſur le 
nom de V Auteur, ſur leurs craintes, ou ſur leurs eſ- 
perances „ ſur le goitt de leur fiecle, &c. De Peſpris 
de parti; de Penvie ; combien elle eft funeſte, & ce- 
pendant utile 4 ceux qui en ſont Vobjet. Vanite & mi- 
Sere de ce qu'on appelle bel eſprit. La jalouſie eft la 
maladie & le flaau ordinaire des Poztes. On ne rend 
ordinairement juſtice aux grands Hommes qu après 
leur mort. Juſqu où va Pacharnement & Panimoſute 
des mauvais Auteurs contre les bons. On deplore cette 
fureur , & on exhorte les Critiques a tourner plutor leur 
armes contre Fobſcenitè, & contre Pirreligion. Peinture 
de Pexces ow ces deux vices furent portès en Angie= 
terre ſous le Regne de Charles II. 
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CHANT TROISIEME. 


E N vain contre Ferreur s'arme-t'on de ſcience ? 

Le Scavant doit payer tribut a Pignorance , 

Toujours quelque defaut obſcurcit fes Ecrits ; 

| Tel eſt le triſte ſort des plus rares eſprits. 

| Conſultez donc le but qu'un Auteur ſe propoſe; 

S'il tient ce qu ih promet, que faut- il autre choſe? 

Si ſon deſſein eſt bon , s'il eſt execute, | 

%y Si le ſtile eſt correct & plein de nettete , 

; Noeffacez point ſon nom du Temple de Memoire , 

| Quelques traits negliges n'õtent rien a ſa gloire. 
Evitez tout excès en parlant d'un Auteur; 

Vabhorre un envieux , je mepriſe un flateur. 


Rt ws —— 
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F abhorre un envieux, je mepriſe un flatteur. Soyez 
du plus, ou moins, ou auſſi habile , Ecriyoit Pline le 
- a un de ſes amis, vous avez ẽgalement interEt 

louer celui qui vous ſurpaſſe, que vous ſurpaſſez, 
ou qui vous Egale ; celui qui vous ſurpaſſe, puiſque 


| 

| 

i | ad 
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Condamner un Ecrit ſur une minutie , 

C'eſtnegliger le fonds pour la ſuperficie. 

Voyen le tout en gros: que le plaiſir malin 

De repandre avec Art un dangereux venin, 

Ne vous derobe pas ce plaiſir fi louable , 

Que donne aux bons eſprits unOuvrage admirable; 

Mais auſſi n'allez point par un autre defaut 

Au moindre trait d'eſprit vous recrier trop haut. 

Un ſot ſans ceſſe admire, un homme ſage approuve: 

A travers un brouillard le Voyageur eprouve , 

Que les objets confus en paroiſſent plus grands; 

Tout s' aggrandit de meme aux yeux des ignorans. 
Differens prejuges entes ſur la Nature 


vous ne pouvez meriter de louanges, s il n'en eſt pas 
digne: celui que vous ſurpaſſez ou qui vous égale, 
puiſque la gloire qui lui revient , rehauſſe neceſſaire- 
ment la yotre. L. 6. Ep. 17. > 

Condamner un Ecrit ſur une minutie. Vitgile en 
eſt-il moins admicable pour ẽtre tombe dans quelque 
mepriſe, comme lorſqu il met des Cedtes en Italie, des 
Cerfs en Afrique , & des crins ſur le cou des Serpens , 
auſſi bien que ſur ce qu'il dit du Sacrifice de Didon, 
ſuivant l'uſage des Romains , ou de I'immolation du 
Taureau 4 Jupiter? De ſemblables fautes n'Echappent 
aux bons Auteurs, dit le P. Rapin, que parce que leur 
eſprit, occupẽ des grandes idees , ne peut deſcendre 
juſqu' aux petites. | : 

Tout fPagrandit de meme aux yeux des ignorans, 
4. merveilles, dit un Auteur, fuyent devant les yeux 

Vails- | | 
FDiftrens prejuges entes ſur la nature. Les diffe- 
rentes paſſions des Hommes, leur condition, leurs em- 
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Du jugement humain corrompent la droiture : 
Les uns pour nos Auteurs affectent du mepris ,- 
Les autres de Frangois rejettent les Ecrits ; 

Aux Modernes ceux-ci donnent la preference , 
Ceux-la des Anciens adorent 1'excellence : 


Toute Secte pretend avoir ſeule la Foi; 
Tout Peuple ſurle goũt veut ſeul donner la Loi. 


REMARQUES. 


ou „leurs qualités, leurs inclinations , leurs liaiſons, 
eure Etudes, leur Patrie & leurs engagemens mettent 
de fort grandes differences dans les 1dees qu' ils regoi- 
vent des choſes, & leur font ſouvent peuſet aujour- 
d'hui de treès- bonne foi le contraice de ce qu' ils pen- 
ſoient hier: il eſt done de la ſageſſe de bien cont oi- 
tre le caractere, la profeſſion, & fut · tout les intẽtẽts d'un 
Auteur, poir faite le diſcernement de ce qu'on peut 
at tribuet à ces diffẽ rens prẽ jugẽs d' avec ce que la liber- 
re & le dẽgagement d' eſprit lui et dicté en d'auttet 
circonſtances & dans d' autres ſituations. Jugement des 
ga vans. Tome premier. 

Aux Modernes ceux- ci donnent la preference. Les 
uns pleins de chagrin contre leut fifcle mettent les 
Anciens bien haut uniquement pout rabaifler leurs 
Coatemporains. C'eſt d'ailleurs un moyen aſſurẽ de 
faire Eclater ſon Erndition : les louanges qu'on donne 
aux cElEbres Auteuts de 1 Antiquite , ſuppoſent qu'on 
les entend parfaitement ; les autres au contraire plus 


jaloux de la tẽputation de bel efprit, que de celle de 


ſcavant, croiroient faire tort à leur propre gloite, s ils 
accordoient aux Anciens quelque ſupęrioritẽ ſur les 
Modernes, & ceft ainſi que le mẽme amour propre 
jette les hommes dans des partis entierement oppo- 
ſes. Voyex Fontenelle, digreſſions ſur les Ancens er 
tes Modernes, & la . N de la Pèrité. I. Partie. 


e 
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On voudroit que le Ciel du bon ſens trop avare , 
En etit fait aux humains un don encor plus rare, 
Que arretant du Soleil les rayons bienfaiſans , 
Cet Aſtre moins fecond et borne ſes preſens. 
Les Peuples du Midi vantes pour leur ſcience, 
Ne reſſentent pas ſeuls ſa benigne influence; 
Et s'il echauffe moins les Habitans du Nord, 
Leur eſprit moins bouillant eſt plus mur & plus fort. 
C'eſt le meme flambeau qui luit dans tous les ages, 
II donne a notre tems des Scavans & des ſages ; 
Il en prepare encor pour les Siecles futurs. 
Les jours tant0t plus clairs & tantot plus obſcurs , 
Des choſes d'ici-bas Eprouvant Vinconſtance , 
Ont leurs accroifſemens comme leur decadence : 
| Tous les fiecles ainſi plus ou moins eclaires , 
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Tous les ſiècles ainſi plus ou moins ellairts. Un Au- 
teur a remarque que dans tous lee fifcles les grande 
Hommes ont preſque tous ẽtẽ contemporains , & que 
les Arts & les Sciences y ſont arrives a leur plus grande 
ſplendeur par un progres ſubit, & qu'ils ne ſe ſont ſou- 
tenus dans cet Etat floriſſant, que pendant un petit 
nombre d*ann&es: non-ſeulement les plus grands Pein- 
tres de toutes les Ecoles ont vẽcu dans le mẽme tems. 
mais ils ont ẽté les Contemporains des grands Poetes 
leurs Compatriotes. Les tems od les Arts ont fleuri fe font 
encore trouvẽs feconds en grands Sujets dans toutes les 
Sciences, dans toutes les Vertus & dans toutes les Re- 
ligions. Voyex Velleins Paterculus, Lib. I. && Þ Au- 
teur des Reflexions Critiques ſur la Poiſie la Pein 
ture, Tome 2. Sect. 3. | 


LY 
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Par de rares eſprits ne ſont pas illuftres : 
Reglez ſur le vrai ſeul votre juſte ſuffrage , 
Et fans chercher leur nom, leur Pays, ou leur age, 
Priſez les bons Auteurs , & blamez les mauvais. 
D' eux - memes quelques - uns ne prononcent 
Actifs à ramaſſer ce que penſe la Ville, 
Chez eux le jugement eſt un meuble inutile: 
Tout faux raiſonnement eſt par eux adopre ; | 
Ils en font les honneurs ſans Vavoir invente, 
Et d'autres plus legers, ſans chercher davantage, 
Sur le nom de l' auteur decident de POuvrage ; 
C'eſt donc telle perſonne, & non pas tel Ecrit, 
Que leur cenſure approuve, ou bien qu'elle proſcrit 
Mais je hais encor plus l'inſipide arrogance 
D'un Homme ne ſans gout & plein de ſuffiſance, 
Qu'on ſouffre dans le monde a titre de Scavant, 
Critique, infatigable à la table d'un Grand: 
Il doit compte a Milord des doctes bagatelles , 
Dont les jolis eſprits amuſent les ruelles. 
Oh! que ce Madrigal ſeroit de bas aloi, 


REMARQUES. 


Sur le nom de I Auteur decident de POavrage. II 
n'eſt pas ſi aiſt de ſe faire un nom par un Ouvrage par- 
fait, ; den faire yaloir un mEdiocre par celuiqu'on 


velt dẽ ja acquis. La Bruyere, carad res de ce fgecle. 


0 
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S'il Etoit d'un Auteur tel que Silvandre ou moi ! 

Qu' un Seigneur liberal s' en declare le pere, 

Il devient un chef &'ceuvre , on loue, on exagere, 

Le tour en eſt charmant, & le tile epure : 
Tout defaut diſparoit devant ſon nom ſacre, 

L..e prejuge conduit le credule vulgaire | 

Mais les Scavans trompes par un abus contraire 

Combattent la raiſon pour etre ſinguliers, 

Et ſe piquent d avoir leurs gotits particuliers; 

Ils ont pour la plipart vieill dans Vhabitude 

De chercher le bon ſens loin de la multitude, 

Et ſi par un hazard le Peuple penſoit bien, 

Ils raiſonneroient mal pour ne le ſuivre en rien: 

De meme en $'eloignant du ſimple Catholique, 

Par un excès d'eſprit ſe perd le Schiſmatique. 
D'autres toujours changeans, flottent dans leur 

ſcavoir, CO 
Et blament le matin ce qu' ils vantent le ſoir: 
Ils traitent une Muſe ainſi qu'une Maitreſſe; 


REMARYNQUE $S. 


24'un Seigneur liberal Ven declare le pere. L'idte 
qu'on a des Grands , de l'ẽlẽvation de leuts ſenti- 
mens, & ſur · tout de leur ẽducation, en impoſe ſou- 
vent ſur leur Ouvrage : mais ce prẽ jugẽ ne dure que 
pendant leur vie, la mort les remet dans l'ẽgalitẽ com- 
mune , & les Critiques ne les Epargnent pas plus que 
les autres, des qu'ils n'ont plus rien à craindre ou à 
Elperer d'eux, | | | 


| 
[ 
| 
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Tantòt ſon fol Amant Fadore & lacarefle ; 


Et tantòt il Voutrage aux yeux de ſes Rivaux; 
Us tiennent tour à tour pour le vrai, pour le faux: 


A preſent vos amis, bientot vos adverſaires; 


Le meme jour les voit dans deux partis eontraires. 


Du Siecle ou nous vivons aveugles Partiſans, 
C'eſt le ſeul, ſelon nous, où regnale bon ſens : 
Nos perescEtotent bons, mais ſans goũt, ſans ſineſſe; 
Nos enfans heritiers de la meme foibleſſe, 
Pretendront a leur tour en fgavoir plus que nous, 
Et ſe croiront en droit de nous traiter de fous. 
Notre lite de tout tems feconde en Fenariques , 
Autrefois fourmilla de fougueux Scholaſtiques : 
La ſcience des mots faifoient tout leur ſcayorr ; 


REMARQUES, 
Nos enfans heritiers de la meme foibleſſe. Il n'y a 


perſonne, dit M. de Fontenelle, qui n'entre tout neuf 
dans le monde, & les ſottiſes des peres ſont perdues . 


pour les enfans. | 
Autrefois fourmilla de fougueux Scholoſtiques. Les 
Anglois ſe glorifioient autrefois d'avoir ſeuls fournis 
plus de Commentaires ſur le Maitre des Sentences , 
que tout le reſte del Europe. Un de leurs Ecrivains 
ſoutient , que la Schoelaftique ẽtoit en uſage parmi 
eux long- tems avant qu elle fut connue days l Univer- 
fite de Faris, & qu ils Lavotent empor ſur toutes 
les autres Nations par la ſubtilitt de leurs raiſonne- 
mene, & par 1 artifiee de leurs diſputes, Heureuſement 
nous. favors plus aucun interer de leur difputer une 
preeminence qu'ils font aujourd hui gloited abandon · 
ner. /oyex les ugemens des Sga vans. * 
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U ſembloit que la foi ſoumiſe 4 leur pouvoir, 
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Ne fit que pour fournir aux combats de l Ecole 
De chicanes ſans fin la matiere frivole: 

Chacun d' eux a couvert dans fa ſubtilite , 
Montroit trop peu de ſens pour tre refute, 


Etscotiſte, & Thomiſte aujourd'hui ſont tranquiles 


La raiſon a mis ſin à leurs guerres civiles. 

Si donc ſelon le tems quoique la meme en ſoi, 
Sous differens dehors on a montrè la foi , | 
Faudra-t'il s'etonner que Veſprit &accommode 
Au bizarre pouvoir de Vinconſtaate mode? 
Souvent du naturel les Auteurs $'ecartans , 
Sont forces &obeir au mauvais goiit du tems, 
Le bon ſens les contraint de ſuivre lafolie , 
Qui malgre la raiſon geſt enfin ctablie : 

Trop ſatisfaits de voir leurs Ouvrages durer, 
Tant qu'il plait à des ſots de lire & d' admirer. 
Tout homme du parti n' eſtime d ordinaire, 


R EM AR QOUES. 


ſembloit que la foi ſoumiſe à leur pou voir. Si la 
Theologie ſoufftit pendant pluſieurs fitcles des vaines 
ſubtilitẽs de ique, & du de faut de methode fi 
juſtement 2 aux Sectateurs d Ariſtote ; n'e- 
t elle rien 3 craindre aujourd'hui de cet eſprit de ſyſ- 
tẽ me, de mẽtaphyſique, & mime de Gfometrie , 
que la Philoſophie de Deſcartes a introduit parmi 
quelques-uns de nos Theologiens ; a 

Tout homme de parti n'eſt;me d'ordinaire. Ces ſor- 
tes de jugemens ſe font ſouvent de bonne foi. On n'y 
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Oue ceux de ſonetat , ou de ſon caractère, 
Et s' arroge le droit d obliger I Univers 
A ſuivre aveuglement ſes caprices divers. 
On croit aimer les bons; helas ! dans d'autres 
9 - 
C'eſt nous que nous aimons , aveugles que nous 
| ſommes. * 
Les Sgavans diviſes en partis differens , 
Sont doublement aigris contre leurs concurrens, 
Sur Villuſtre Dryden Vorgueil & la malice 
REM AR QUE S. 


penſe pas, dit Auteur de la Recherche de la vẽ- 
rite ; mais l'amour propre y penſe pour nous, & ſans 
que nous nous en appercevions; car il en eſt de cet 
amour propre, comme de la chaleur qui eſt dars 
le coeur de l Homme, & qui ne ſe ſent pas, quoiqu' elle 
donne le mouvement A toutes les parties du corps. 
Sur l'illuſtre Dryden... Dryden eſt regards comme 
le plus grand Poete d*Angleterre , du moins par le 
ptodigieux nombre de Vers qui ſont ſortis de fa plu- 
me. On l'accuſe d' avoir quelquefois abuſe de fa faci- 
lite. II eſt plein d' inẽgalitẽt. Mais dans ceux de ſes Ou- 
vrages ol il v' eſt le plus nẽgligẽ, on le plaint quelque- 
fois, dit un homme d eſprit de ſon Pays, mais on Pad- 
mire toujours. Nous avons de lui quelques Tragẽdies, 
& un grand nombre de Comedies: Il a traduit en Vers 
pluſieurs Poëtes Latins. Sa traductio Virgile lui a 
fait un honneur infini dans ſa Nati avoit eu des 
penſions confiderables de la Cour: Mais ſur la fin de 
fa vie, les cabales de ſes ennemis , peut-ttre mẽ me ſa 
mauvaiſe conduite, les lui firent retrancher, & il eſt 
mort dans la miſere. Ses Ouvrages font trois Volumes 
zn folio, ſans comprer les Fables qui ſont z»-0&avo , 
de qui ſont tres eſtimẽes. | 
OS Carts | Epuiſerent 
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Epuiſerent long-tems leur amere injuſtice : 
Son bon ſens triompha de leurs fades bons mots, 
Et Dryden à ſon char enchaina ſes Rivaux. 
Le vrai merite enfin l emporte ſur Penvie , 
Si par un coup du Ciel il reprenoit la vie, 
Dies Blakmores nouveaux, des Milbournes jaloux 
Pour le perdre armeroient les méchans & les foux. 
N Qu'Homere renaiſſant vienne chanter Achille, 
Les Enfers urrites vomiront un Zoile. 


 REMARQUES., 


Des Blakmores nouveaux. Le Chevalier Richard 
Blak more eſt le Scudery d' Angleterre, Il a Ecrit plu- 
ſieurs Romans en Vets, ſous le titre de Poeme Epique. 
Il enfante, dit-on , tous les ans un gros Volume. on 

rẽt end cependant qu'il a fait un Pocme ſur la Crea- - 
tion, qui-merite d tre lů. C'eſt un Ouvrage Philo- 
ſophique dans le goũt de Lucrẽce, mais dont les prin- 
cipes n'ont rien de conforme à ceux du Potte Epi- 
curien. 

Des Milbournes jaloux. L' Auteur des Remarques 
ſur la Dunciade de M. Pope, Vappelle le plus gẽnereux 

de tous les Critiques, parce que : ẽtant ayiſe d'Ectire 
| - - contre la Traduction de Virgile par Dryden, il fit la 
- juſtice à ce grand Poete , d'en publicr en mẽme tems 
"uh autre de fa fagon, elle fut trouyte fi pitoyable, 
u'elle ne ſervit qu'3 faire Eclater la gloire de Dryden, 
la honte de ſon Critique. 
Les Enfers writes vomzront un Zeile. La memoire 
de Zoile a ẽtẽ ſi odieuſe, par cette fureur avec laquelle 

il s'acharna ſur les plus fameux Auteurs, tel que Fla- 

ton & Iſocrate, Mais ſur· tout Homere , que perſonne 

ne veſt ſoucie de conſerver ni ſes Ouvrages, ni l'Hiſ- 
toite de fa Vie. On ſęait ſeulement que 2 mort a EtE 
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Comme Vombre fait voir la verite du corps, 
Ainſi la pile envie avec ſes vains efforts, f 

Au merite eEclatant ajoute un nouveau luſtre: 

Tout Auteur enviè de vient bientot illuſtre. 

A peine le Soleil paroit ſur PHoriſon, 

Ou auſſi-tõt de vapeurs $'eleve un tourbillon : 

Mais ſes rayons puiſſans en forment des nuages, 

Dont les vives couleurs, les biſarres images 

Augmentent la ſplende ur de ſon char radieux , 

Et d' un jour plus brillant embellifſent les Cieux. 
Montrez- vous le premier a louer le mérite; 

Si-tot qu'a Papplaudir le Public vous invite. 

Votre éloge tardif a perdu tout ſon prix: 

Helas ! tel eſt le ſort des plus fameux Ecrits, 

Sont-ils victorieux des efforts de Venvie? 

Leur beaute par le tems leur eſt bient6t ravie. 

Un langage correct au tems de nos ayeux | 


RE MAR QUE S. 


violente; & ce qu'il y a de plus ẽtonnant, une pu- 
nition des juſtes emportemens de fa Critique. 

Un langage correct au tems de nos Ayeux. Cela 
ne peut Etre vrai que pat rappott aux Langues, qui 
n' ont pas encore acquis toute leur perfection. Dans 
les teme mme ou les Langues Grecques & Latines 
ont ẽtẽ les plus corrompues, les Ecrivains qui ayoient 
compoſẽ dans I'age ou elles Etoient dans toute leur 
force & leur puretẽ, ont toujours ẽtẽ admires. Quoi- 
qu'aujourd*hui leftile des Italiens ſoit fort different de 
celui de Machiavel & de Guichardin, les bons Autcurs 
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Eft aujourd'hui pour nous un jargon ennuyeux, 
Dryden, a quile tile a coute tant de veilles 
Bientot comme Chaucer , bleflera nos oreilles. 
Au bout de ſoixante ans a Voubli condamnè, 


LEcrivain le plus pur paroitra ſuranné. 


Ainſi que le pinceau dans la main des grands 
Maitres, 

Sur la toile a leur gre forme de nouveaux etres ; 

Que toujours attentive & prompte a leurs ſouhaits 

La Nature s' empreſſe a conduire leurs traits; 

En vain de leur couleur la brillante harmonie 


Devient avec le tems plus douce & plus unie: 


RE MAR O UE S. 


du ſifcle de Lẽon . ne ſont point vieillis pour eux, & 


Abbe Fontanini nous aſſure, que tous les gens de 
bon goiit de fa Nation les preferent a leurs Contem- 
porains. On peut dire par la meme raiſon , que quand 
la Langue Francviſe viendroit à ſe corrompre , les il- 
luftres Ecrivains du-fiscle de Louis le Grand feront 
toujours lad miration du ceux la meme qui ne pour- 
ront les imiter. VoyeX les K eflexions critiques for ls 
Por ſie ex la Peinture, Vol. 2. p. 406. & Fontani- 
ni lettera ſulla eloquen xa Italiana. 

Bientòt comme Chaucer, bleſſera nos oreilles. Chau» 
cer vivoit dans le quatorzieme fiecle Son langage a 
tellement vieilli, que les Anglois aujourd huinel'en- 
tendent preſque plus. Il a compoſe un aſſez grand 
nombre de Contes en Vers. C'eſt PArioſte des An- 


glois, un eſprit riant & fecond , mais peu reglE. Ses 
Compatriotes admirent Venjouement & la naivete de 


ſes narrations Mais il les ẽgaye ſouventaux dẽpens des 


Moines, & quelquefois meme aux dẽpens de lapudeur, 


G 2 


— 4" 


—— 
* 


ſe laiſſe pas ſou 


1%; ESSAISURLA CRITIOUE, 
En vain chaque figure en ſa perfection, 
Semble remplie aux yeux de vie & d' action; 
Les fragiles couleurs par degres ſe terniſſent, 
Et tant d' objets vivans avec elles periſſent. 
Ah! que du bel eſprit le ſort eſt malheureux : 


De tous les dons du Ciel c'eſt le plus dangereux. 


Compenſe-til jamais les maux que fait Penvie ? 
Par ſes trompeurs attraits la jeuneſſe Eblouie , _ 
S' enyvre d'un encens, dont le parfum flateur 
Se diſſipe a Vinſtant, peu durable impoſteur. 
C'eſt une tendre fleur que le Printems fait naitre ; 
Qui meurt dans le moment qu'elle vient de pa- 
roĩtre. ; | | 
Qu'eft-cedoncque Veſprit,dontonfait tant de cas? 
Une Coquette aimable, & brillante d' appas, 
Qui prodiguant ailleurs fa joie , & ſa tendreſſe 
Ne porte a ſon Epoux qu'une froide triſteſſe. 
S'il nous donne le pas ſur de foibles Rivaux , 
Il faut pour le garder redoubler ſes travaux. 
Plus on donne au Public, plus le Public exige: 
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Plus on donne au Public , plus le Public exige. 
C eſt ce que M. de S. Evremont exprime admirable- 
ment bien en parlant de Corneille : il eſt dit- il, 


ſi admirable en quelque: unes de ces Pieces, qu'il ne 
flir ailleurs mẽdiocre. Ce qui n'eſt 


pas excellent en lui, me ſemble mauyais ; moins pour 
ue mal , que pour n avoir pas la perfection qu il a 


CHANT II. 229 

Nuit & jour un Auteur medite , Ecrit, corrige ; 
Et dans Veſpoir d'un nom travaille inceſſamment: 
Il Yobtient avec peine, & le perd aiſement. 
Sür d' etre critique , mais incertain de plaire; 
Hai des vicieux, & ſuſpect au vulgaire, 
Abandonne des bons, attaque par les Sots, 
Il ſuccombe ſouvent ſous leurs laches complots. 

Si Fefprit ſouffre tant de la folle ignorance, 
Qu'il trouve un ſar aſile aupreès de la ſcience. 
Autrefois dans leur Art les hommes excellens 
Voyoient recompenſer leurs ſoins & leurs talens. 
Que dis- je? un noble effort avoit auſſi fa gloire. 
Le triomphe, il eſt vrai, pour prix de ſa victoire, 
N'etoit qu au General par les loix decerne , 
Mais le Soldat vainqueur y marchoit couronne' ,- 
Dans ce fiecle envieux les Maitres du Parnafle , | 
Jaloux d' occuper ſeuls cette eclatante place, 
Font de honteux efforts pour en precipiter 
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| ſhi donner à d'autret choſet. Ce n'eſt pas aſſez 4 Cor: 5 
neille de nous plaire lẽgẽrement, il eſt oblige de nout | 
toucher : sil ne ravit nos eſprits, ils employeror.t' 
leurs lumi#fces 3 connoitre avec dẽgoũt la difference 
qu'il y ade lui à lui meme , & pour nous avoir pla 
trop ſouvent, ils eſt impoſc la loi de le faire toujours. 

Il Pobtzent avec peine, & le perd aiſement. On ne 
feroit pas tant de cas de la reputation , fi on faiſoit 
reflexion ſur l injuſtice des hommes à Verablic, ou à 
la detruice.. 
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Les Poëtes naiſſans qui tentent d'y monter. 
Tandis que chaque Auteur plein d'une bile amere , 
Dans ſes jaloux tranſports dechire ſon confrere , 
Les Beaux eſprits aux mains ſont le jouet des Sots; 
Toujours mauvais amis, s ils vantent leurs Rivaux, 
C'eſt grimace affectèe, & pure bienſcance. 
Tout Auteur peu loue, loue avec repugnance. 
Eſt- il lache moyen, eſt- il honteux detour , 

Que ne ſuggere pas I' inſatiable amour? 

De ce rien ſeduiſant, qu'on nomme Renommee: 
Ah! qu'une telle ſoif dans votre ame allumee 
Ne vous inſpire pas cette horrible noirceur. 
Qu' on retrouve toujours l homme dans le Cenſeur. 
Le hon ſens, du bon coeur doit ètre inſeparable ; 
Un grand & noble eſprit eſt indulgent, affable; 
Errer tient du mortel, pardonner eſt divin. 

Mais fi d'un coeur outre Vimpetueux levain 
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Tout Auteur peu loue, loue avec revugnance. Nous 
ne louons ordinairement de bon coeur que ceux qui 
nous admirent. 24 

De ce rien ſeduiſant, qu'on nomme K enommee. 
Qu*eſt-ce donc en general que cette eſtime , & cette 
reputation dont on eſt fi follement jaloux? Dans ceux 
qui nous Laccordent, un jugement fonde ſur la vie 
d'une petite partie de nous memes, & ſur ignorance 
de tout le re ſte? Dans nous mEmes ce n'eſt qq un ſen- 
timent de joye confus & injuſte, qui nous fait oublier 
toutes nos: foibleſſes & nos imperfections, pour ne 
nous laifſer voirque par le ſeul endroit pat lequel nous 
avons ſurpris Feſtime du Public. 


| CHANT II. us 

Vous force d' exhaler fa brulante furice, _ 

Portez le zele ardent d'une colere aigrie 

Sur mille autres exces plus noirs & plus crians ; 

On n'en trouve que trop en ces coupables tems. 

Point de grace ſur- tout a ces infames rimes , 

Dont les traits libertins autoriſent les crimes : 

Rejettez tout Auteur qui dans Pobſcenite , 

Cherche un honteux remede a ſa ſtèrilitè; 

Mais un eſprit poli qui rend le vice aimable , 

S'il eſt moins odieux, eneft-il moins coupable ? 
Au milieu des douceurs de la profperite , 

| P'obſcenes Ecrivains le Royaume infectè, 

Vit regner dansnos Vers une affreuſe licence. 

Le Monarque endormi dans ſa molle indolence , 

Se livroit tout entier aux charmes de l'amour. 


REMARQUE Ss. 


* 


Point de grace ſur- tout à ces infames rimes. Vai 
&1E oblige de changer ici trois ou quatre Vers , dans 
leſquels PAuteur, du moins au jugement de toutes 
les perſonnes que Pai conſultẽes, en condamnant1'obſ- 
cenits, ſembloit romber dans le dẽfaut meme qu'il 
blamoit. Mais auſſi faut-il convenir qu'il n'y a rien de 
plus chaſte que la Langue Fraugoiſe: cette meme rai- 
ſon m'a oblige de retrancher encore ailleurs deux 
comparaiſons. 

Le Menarque endormi dans ſa molle indolence. L' Au- 

teur parle ici de Charles 11. dont le caradtere eſt aſſez 

connu, le Vicomte de Rocheſter diſoit de lui, qu'il 

n'avoit jamais rien dit de mal, ni jamais fait rien 

de bien. | 
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Une Maitreſſe alors regloit touta la Cour, 
Vendoit a prix d' argent ou la Paix ou la Guerre, 
Et du Prince à ſon grè gouvernoit le Tonnerre. 
Le Miniſtre d'Etat, bravant le Spectateur 3 
D'une Piece ſans moeurs , fe declaroit l' Auteur. 
Les Belles, ſans rougir d'un ſpectacle lubrique , 
Ecoutoient hardiment un Poete Cynique : 
D'un modeſte Eventail on ne ſe couvroit plus, 
Pour goũter en ſecret les endroits diffolus ; 
Et des Filles ofoient approuver d'un ſourire 
Des traits qu*avant ce tems elles n' auroient pil lire, 
Sans montrer ſur le front une chaſte pudeur. 
L'eſprit regnoit alors, mais aux depens du coeur, 
Un ſavoir eclatant tenoit lieu de naiſſance; | 
Quoique jeune un Seigneur cachoit ſon ignorance, 
La Cour par ſes preſens flatoit les beaux eſprits, 
Et tous avec ardeur poliſſoient leurs Ecrits. 
Sous le Regne ſuivant vint une autre licence; 
Un Monarque etranger , du lieu de fa naiſſance | 


REMARQUES, 


- Te Miniſtre d'Etat bravant le Speflateur. Rl. 
Pope parle apparemment ici de Villiers, Duc de Bouc- 

ingham , connu pour &tre 'Auteur de deux Come- 
dies admirablement bien ẽcrite: Le ſujet de lune eſt 
tiré des Nouvelles de Cervantes; & l'autre, intitulte 
le Keberſale oy la Repetition , eſt une Parodie tres- 
Ingenicuſe des Pifces de Theatre qui avoient paru de 

n tems. : 

In Monargque etranger. Guillaume III. Prince 


CHANT THE + 3 
Apporta parmi nous les dogmes de Socin: 
On but avidement ſon dangereux venin. 
A VEgtiſe a Etat une Etoile fatale, 
Nous fit des Hollandois adopter la morale; 
Ils prirent tout notre or, nous leur Religion. 
Des Predicans ſans foi parmi la Nation, 
Vinrent par interet annoncer la reforme z 
Aux penchans de leurs cœurs, leur doctrine con- 
| forme. 
Nous fournit des moyens de ſalut plus aiſes : 
Les Humains par le Cie! leurs parurent leſes , - 
Et dans leurs libertes , & dans leur conſcience : 
Ils devoient plus uſer de leur independance , 
Dans la crainte que Dieu, ſans égard pour leurs 
droits , 
D'un joug trop abſolu ne fit ſentir le poids. 
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d' Orange, ẽtoit d'un caractẽre tout oppoſe à celui de 
ſon Prẽdẽceſſeur. Eleve dans le bruit des armes, ſon 
oreille , dit un Hiſtorien Anglois , n'ftoit ſenſible à 
d' autre harmonie qu à celle des tambours & des trom 
pettes. Il ne montta jamais de goùt pour les beaux 
Arts, ni d'eſtime pour ceux qui s'y diſtinguoient. 
H 22 of Ingland in ty vol. | 

A PBEgliſe, 4 UV Rtat wne Etoile fatale. Dans la 
crainte que ceux qui ignorent juſqu'ou va la libertE 
Angloiſe, ne ſoient tentẽs de croire que j aurois peut - 
etre un peu charge ce portrait, je ne puis m' empẽ - 
cher d' avertir que j ai ſuivi , depuis le Vers 228. juſ- 
qu au 280. l Anglois mot pour * * 95 IC $e 

> c 
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La Chair devenue aux pecheurs complaiſante , -* 
Ne fit plus retentir qu'une voix nonchalante ; 

Le vice fut ſurpris d'y trouver des fauteurs ; 

Et rendu moins timidea Iabri des flateurs , 

De Modernes Tirans par d'horribles blaſphemes 
Oſerent ſans remords attaquer les Cieux me&mes : 
La preſſe nous tranſmit leurs funeſtes Ecrits, 
Er la contagion gagna tous les eſprits, 

Contre ces corrupteurs, contre ces frenetiques ! 
Tournez votre fureur , vifs & bouillans Critiques: 
Percez-les de vos traits, qu' ils tombent ſous vos 

coups; WY 
Je ne condamne point un ſi juſte courroux. 
Mais n'allez pas auſſi vainement ridicules, 


REMARQUE $S, 


Et la contagion gagna tous les eſprits. Les Anglois 
prẽtendent que le grand nombre de libertins qui ſe 
trouvent parmi eux ,ne doit pas faire deshonneur à 
leur Nation, puiſqu'il n'y a, diſent ils, que ceux-li 
mẽ me qui, ſetoient hipocrites ailleurs, qui ſoient li- 
bertins en Angleterre. ; . 
|» Mats alle; pas auſſi vainement ridicules. Un Au- 
teur ſcrieux n'eſt pas oblige de remplir ſon eſprit de 
toutes les extravagances, de toutes les faletts, de tous 
les mauvais mots que l'on peut dite, & de toutes 
les inept-s applications que l'on peut faire au ſujet de 

uelques endrojts de ſon ouvrage , & encore moins 
* les ſupprimer. Il eſt convaincu que quelque ſetu- 
puleuſe exactitude qu'on ait dans la maniere d'ecrire : 
la caillerie froĩde des mauvais Plaiſans, ou Vinjuſtice 


. 


CHANT III. 255, 
Mediter un Auteur avec trop de ſcrupules , | 
Et ſoupgonner par- tout quelque venin cache, 
Tout ſemble également de puſtules tache ; 

Une ſimple rougeur eſt un charbon funeſte, 

Aux yeux du Medecin qui veille ſur la peſte. 


REMARQUE S. 


des gens mal - intentionnẽs, eſt un mal inevitable ; & 
que les meilleures choſes ne leur ſervent ſouvent quia 
leur faire dire une ſottiſe. La Bruyere , Caracteres de 
ce ſiecle, 


Fin du troiſieme Chant. 
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Ualites du cœur qui ſont eſſentielles au Critique: 
amour de la verite , politeſſe , modeſtie, &c. Il doit 
dire avec liberte ſon avis aux grands Auteurs , & avec 
circonſpedion aux mediocres. Il y en a de fi ſottement 
amoureux d'eux-memes , & de ft incorrigibles , que 
Ceft perdre le tems & ſe deshonorer ſoi-meme , que de 
critiquer leurs Ouvrages, Preſomption , caraftere des 
petits genies ; defiance de ſoi- meme, caractere des 
genies eleves. Portrait q un Critique parfait. Hiſtoire 
de la Critique 5 ſes differentes revolutions ; de ceux 
qui ſe ſont diſtinguès dans cet Art parmiles Anciens ; 
4 Ariſtote , d' Horace, de Denys d' Halicarnaſſe, de 
Petrone , de Quintilien & de Longin. La deſtructios 
de Empire Romain, & Pinondation des Barbares 
firent inſenſiblement diſparoftre la Critique. Elle ſe 
remontra ſous le Pontificat de Leon X. Renaiſſance des 
Arts , la Poifie , la Mifeque , la Sculpture, la 
Peinture, &c, Les Arts paſſent du Midi au Nord, 
Le Frangois ſe diflingue par la Critique, A Pexception 
de quelques eſprits du premier Ordre, dont on donne 
le caractere, la plipart des Anglois refuſent de ſe 
ſoumettre aux Loiæ dela Critique. Leloge d'un illuſ- 
tre Poete Anglois , dans lequel Auteur fait entrer 
pluſieurs particularites qui le regardent lui-mime , ter- 
mine ce quatrieme & dernier Chant. 


. 
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CHANT QUATRIPME, 


D U ſage & vraĩ Critique apprenez la morale; 
Qua travers les detours d'un frauduleux Dedale , 
Un ſcavant Magiſtrat trouve la verite , | 
En jugera-t'il mieux, s il manque d*equite ? 

Ce n'eſt donc pas aſſez que plein d' intelligence, 
Le Critique poſſede une vaſte ſcience, 

Que la Nature & PArt , uniſſant leurs efforts, 
Daignent verſer ſur lui leurs plus riches treſors, 
Dans ſes deciſions qu'une candeur aimable , 
Aux dures verites donne un tour agreable : 

C'eſt peu par votre eſprit de vous faire eſtimer, 
Je veux que le Public s' empreſſe a vous aimer. 
En vain votre Critique eſt ſcavante & fincere ; 


De bruſques verites , un langage ſevere , 


258 ESSAT SUR LA CRITIQUE. 
Font ſouvent plus de mal, qu'un menſonge poli, 
Pour ſe faire Ecouter un Critique accompli 
Depoſe adroitement l'air & le ton de Maitre; 
Veuril etre inſtructif? il feint de ne pasTetre ; 
II gait avec douceur entrer dans vos raiſons; 
Vous diriez que de vous il regoit des legons. 
L'auſtere verite deplait ſans politeſſe, FLA 
L'orgueil n'ecoute point un Cenſeur qui le bleſſe; 
Je ſouffre avec chagrin qu'on me faſſe la Loi. 
Et je hais tout eſprit qui veut regner ſur moi. 


R EM ARQUES. 

Font ſou vent plus de mal qu'un menſonge poli. L'inr 
civilite peut quelquefois — à la faveur de la verite,, 
mais jamais le menſonge à la fayeur de la politeſle : 
auſſi M. Pope ne veut-il dire autre choſe, finon que 
lorſqu'on veut guerir Veſprit , c'eſt tres mal sy pren- 
dre que de bleſſet le coeur; & que la verite ſouffrequel- 
quefois autant de la chaleur de ſes defenſeurs, que de 
la malice de ſes ennemis. 

Depoſe adroitement l'air & le ton de Maitre. Tout 
Homme qui veut nous apprendre quelque choſe que 
nous ignorons , pretend des-lors avoit plus de — 
que nous, du moins ſur le point dont il eſt queſtion 
entre lui & nous. A inſi il prẽſente en mẽ me tems deux 
idees dt ſagrẽables à l'amour propre; l'une, que nous 
manquons de lumitres ; l'autre, que lui qui nous 
inſtruit , nous ſurpaſſe en intelligence. La premiere 
nous humilie ; la ſeconde irrite & excite notre jalou- 
fie. Et cette diſpoſition ſeerẽte nous rend tout àla fois 
odieux & la yeritE qu'on nous enſeigne, & le Maitre 
qui voudroit nous l'enſeigner. Nicole, du moyen de 
con ſer ver la paiæ. 

Et je hais tout eſprit qui veut regner ſur moi. 11 


5 
* 


CHANT iv. 259 
Dans le doute jamais ne rompez le filence , 
Certain d'avoir raiſon , un air de defiance 

Fera mieux recevoir vos modeſtes avis. 

Lorſque dans un travers donnent certains eſprits, 
Les ꝓlus fortes raiſons n' ont plus ſur eux d' empire. 
Mais pour vous quelquefois aimez a vous dedire ; 
Et ſans vous aveugler ſur votre grand ſgavoir , 
Critiquez le matin les Ouvrages du ſoir. 

En vous quand un Auteur place ſa confiance , 


R E MAR OCU RES. 


y a naturellement dans le coeur de l' Homme, je ne 
ai quoi de grand, de noble & d'elevé, qui fait 
qu'il ne peut rien ſouffrir au deſſus de lui. C'eſt pour- 
quoi nous relevons volontiers , dit Quintilien , ceux 
que nous trouvons abattus, ou qui s abaiſſent eux-me- 
mes, parce que cela nous donne un air de ſuperiorite ; 
& que cet ẽtat d' abaiſſement ne laiſſant plus lieu à la 
jalouſie, un ſentiment naturel de bontẽ en prend auſſi- 
tot la place. Au contraire, celui qui ſe fait trop va- 
loir , bleſle notre orgueil, en ce que nous croyons 
qu'il nous rabaiſſe & nous mẽpriſe, & qu'il ne ſemble 
pas tant se lever lui. mẽme, que faire deſcendre les 
autres au deſſous de lui, Inſtit. lib. 11. c. 1. 


Mais pour vous quelquefois aimex 4 vous dedire. 
Apres avoir manque la premiere gloire, qui conſiſte 
à ſuivre toujours la verits, la ſeconde eſt de revenir 3 
la vritẽ, lorſqu'on reconnoit qu'on s eſt tromps. L'a- 
yeu de ſes erreurs ſuppoſe dans celui qui le fait, un 
mẽtite non commun, & une ẽlevation d' ame qui ſent 
bien que ſes per tes ne- ſont point capables de lui faire 
de tort. Au lieu qu'un petit eſprit qui ne peut ſe diſ- 
ſimuler ſa pauvreté, na garde de rien hazarder, ni 
de tien perdre volontairement du peu qu'il poſſede. 


— 


wo ESSAI-SUR LA CRITIQUE, 
Gardez de le trahir par trop de complaiſance: 
Que dans tous vos avis regne la verite; 
Preferez la juſtice à la civilite : | | 
Et ne craignez jamais d'allumer la colere | 
D'un Homme que Veſprit diſtingue du vulgaire, | 
Tout Ecrivain vraiment digne d'Ctre admirè, 
Ecoute avec plaiſir un Cenſeur eclaires _ 
| Mais comment s*expliquer avec force & courage, 
| " Lorſqu'un timide Auteur en liſant ſon Ouvrage , 
= Le ton de voix tremblant, & les yeux egares , 
Fremit a chaque mot que vous y cenſurez. 
Eritiquer un Seigneur c'eſt lui faire une injure, . 
| - Il a droit ſans eſprit de braver la Cenſure; 
Et peut, quand il lui plait, ſe donner pour Auteur, 

Comme il peut, ſans ſgavoir, ètre recu Docteur. 

| Sincere, mais ſans fiel, laiſſez a la Satyre | 


REMARQUES 


_ Critiquer un Seigneur, c'eſt lui faire une injure. 
Si la vErite dẽ fend de flatter les Grands, la prudence 
permet quelquefois de reſpecter en filence leurs foi- 
bleſſes. Car il n*eft pas (fic , diſoit un Scavant , en par- 
lant del'Empexeur Adrien, de fe commettre avec un 
Auteur, qui a trente Legions ſur pied pour ſe ven- 
ger , ou pour ſe defendre. ay | 
Sincere, mais ſans fel, lazſſex a la Satyre. Com- 
me les flatteurs ſe brouillent avec le Public , pour vou- 
loir trop plaire aux particuliers ; il arrive auſſi que les 
faiſeurs de Satytes ſe brouillent quelquefois avec les 
part iculiers, eu voulant trop plaice au Public. Le P. 


Kapin, ws 
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| CHANT IVV. T1, 
Le dangereux plaifir de mordre & de medire : 
Nallez pas cependant louangeur ennuyeux, 
Lachement prodiguer Fencens faſtidieux. | 
Qu'un Auteur importun , que la faim embarraſſe, 
S'ẽpuiſe en traits flatteurs dans une Dedicace ; 
SesEloges forces ne ſont pas mieux recus, 
Que les ſermens qu'il fair de ne compoſer plus. | 
Sur de vils Ecrivains le mieux eſt de ſe taire ; 
Laiſſez les Sots en paix dans leurs Vers ſe. com- 
plaire ; 
Leur orgueil enyvre de menſonges flatteurs 
Se conſole aiſement du mepris des Lecteurs. 
Le ſavoir ne peut rien contre leur ignorance , | 
L'eſprit plein de projets, le cœur plein d'eſperance, 
Sourds aux cris du bon ſens, ils vont toujours 
leur train; | 
Inſenſibles aux coups , on les dechire en vain : 
C'eſt un ſabot qui dort ſous le fouet qui Pagite, 


REMARQQUES, 


| Lichement prodiguer Pencens faftidieux. Quel- 
*outrees que ſoient les louanges, il eſt bien difficile, 
dit M. de Fontenelle, qu'elles — wg de vtaiſe m- 
blance, pour ceux 2 qui elles o adreſſent. On en rabat 
ſeulement quelque choſe. pour let rẽduire à une me- 
fure un peu plus raiſonnable. Mais à la vẽritẽ on men 
rabat gu&res , & on ſe fait 3 ſoi-· mẽ me bonne compo- 
fiction. On croit ſouvent mẽriter des louanges qu'on 
ne regoĩt pas; & comment ne croiroit-on pas meriter 
celles qu'on recoit > Dialogue des Morts, : 
Cef un ſabot qui dort ſous le fouet qui Pagite, 
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Par le mauvais ſucces leur courage s'irrite: 

Tel on voit un Joueur que le malheur pourſuit, 

S'animer par la perte au jeu qui le ſeduit, 

Combien en voyez-vous pleins d'une ſombre 
yvreſſe, 

Arriver en rimant juſques a la vieilleſſe? 


REMARQUES, 


Cette comparaiſon ne ſera pas du goit de tout le mon- 
de; mais on ne peut condamner ici l' Auteur, qu'on 
ne condamne en meme tems Virgile, qui s'en eſt 
| ſervi pour nous donner ure vive ide du trouble & 
de Pagitation d'une Princeſle: c'eft au ſeptieme Livre 
de IEntide. | 
Cen quondam torto volitans ſub verbere turbo 

Rucm pueri mag no in gyro vacua atria circum 

Intenti ludo exercent. Ille actus haben a 

Curvatis fertur ſpatiis: ſtupet inſcia turba, 

Impubeſque manus , mirata volubile buxum 3 

Dant animos plage .... 

Mais je n'ai pu nempecher de changer les deux 
Vers ſuivans. M. Pope y comparoit les mj{Erables Poe- 
tes uſes à une Ke, qui ne manque jamais de hauſſer 
le pas apiès avoir bronchẽ: le mot de Jade: qu'on ne 

eur rendre en notte Langue, que par celui de Roſſe 
ou d' Haridelle, & dont on ne fe ſert jamais en An- 
glois, que pour exprimer un Cheval ruin, ou une 
femme mepriſable par ſa malproprete , ou par ſes 
meœurs, fait une peinture qu'aucun Frangois ne me 
ſgaura mauvais gre de lui avoir 6pargnee. Je me flatte 
d ailleurs que celle que Jy ai ſubltituce , rend aſlcz 
bien la penſee de l' Auteur. | 


CHANT IF. 163 
D'un cerveau fans chaleur pitoyables enfans , 
Leurs Vers ſecs & glaces n'ont ni feu ni bon ſens: 
Et dans les noirs acces de leur melancolie , 
Is n'ont d' autre Apollon qu'un reſte de folie; 
Mais mepriſes de tous ils ne ſont qu'ennuyeux. 
II eſt d'autres eſprits bien plus pernicieux; 
Un Pedant enyvre de ſa vaine ſcience, 
Tout heriſſe de Grec , & bouff: darrogance, 
Qui d' excellens Auteurs retenus mot pour mot, 
Dans ſa tete entaſſes ſouvent wa fait qu'un ſot , 
Croit qu'on penſe de lui, comme lui-meme en 
penſe , | 
Et que tout doit ceder a ſa doe impudence. 
Juſqu'aux Contes d'Urfey , ce grand Homme a 
tout In, | 
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D*un cer veau ſans chaleur pitoyables enfans. Jai 
ſupprimẽ encore ici une comparaiſon, qui a patu con- 
traite à la modeſtie & à la bienſcance de notre Langue. 

Un pedant enyvre de ſa vaine ſcience Il eſt une 
ignorance vuide de choſes beaucoup moins mepriſa- 
ble, que cette ignorance remplie d'erreurs & d'imper- 
tinerce que l'on appelle fort ſouvent ſcience dans le 
monde Au teſte ces quatre Vers ſont de Deſpreaux , 
Sat. 4. M. Pope les a empruntes preſque mot pour mot; 
& je ne pouvois mieux faire que de les rendre à leur 
Auteur. 

Juſqu aur Contes d' Urfey. Outre I'Ouvrage dont il 
eſt queſtion, Urfey a Ecrit pluſieurs Comẽdies qui lui 
ont fait peu d'houncur, On pretend qu'il ayoit du ge- 


| 
| 
| 
| 
i 
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Et toujours ce qu'il lit, eſt par lui combattu: 

Les Auteurs , a Pentendre, achetent leurs Ou» 
eee 

Garth du Diſpenſary ne fut jamais l' Auteur 


REMARQUE SS. 


nie pour ces eſptces de Vaudevilles, que les Anglois 
appellent Ballades, il a vecu long-tems , & n'a ceſſẽ de 
rimer , qu'en ceſſant de vivre. 


Garth du Diſpenſary. C'eſt un Poeme BEroi-Co- 
mique en fix Chants, intitulẽ le Diſpenſary, du nom 
d une ct lẽbre Apoticairerie fond&e dans le College des 
Médecins de Londres, pour le ſoulagement des Pau- 
vres; Samuel Garth Docteur en MEdecine, entreprit cet 
Ouvrage dans le deſſein de tourner en ridicule, ceux 
de ſes Confreres qui fe 1 aux Apoticaires 
pour faite tomber un ẽtabliſſement ſi utile au Public, 
Ce Poeme eſt cempii d'une Satyre tres vive & trẽs pi- 
Hos contce les abus de la Medtcine, & les preſtiges 


e ſes divers ſupports. Les mauvais Auteurrs,& les prẽ- 


tendus beaux eſpcits de fa Nation n'y ſont pas plus 
Eparga#s. Rien n'eſt plus riaut ni plus neuf que ſes 
deſcriptions , mais on les trouvera peut: tre un peu 
trop chargEesa la maniere Angloiſe. Tous les morceaux 
m' en ont paru parfaits & finis dans leur gente: je ne 
ſrais cependant s ilt concourent Egalement à la beautẽ 
du tout, ou pour mieux dire, ils font un tout; on 
pourra y trouver plus de fineſſe & de Ae que dans 
te Lutrin; mais je doute que la compoſition en patoiſſe 
auſſi ſage & auſſi rẽguliẽte que celle du Potte Fran- 
cois. Dꝛus Boileau , I'Heroique & le Comique ſont, 
pour ainſi dire, entrelafles avec tant d' Art, qu'on n'y 
appercoir jamais l'un fans l'autre; & que deux genres 
ſi oppoſẽs ſemblent ſe prẽter rẽciproque ment des gra- 
ces mutuelles, au lieu que le Pocte Anglois ſe jette 


quel quefois dans des plai ſanteries fi baſſes, ou dans 


e 


. 
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CHANT I, 106 
Parle-t-on Gun Pome ? il en eft VInventeur.. .. 
Et ſi l'on eut ſuivi.. . . Mais voit-on un Poete , 
Corrigerles ecarts de fa verve indiſcrete ? | 
Contre ces Diſcoureurs aucun aſyle ouvert; 


L' Egliſe ou le Parvis, rien n' en met a couvert. 2 


Fuyez juſqu*aux Autels, leur auguſte preſence 
Ne vous defendra point de leur impertinence: 
Car un Sot ridicule oſera penetrer , 
Ouù les Anges du Ciel craignent meme d'entrer. 
| Sagemenr circonſpect, ſouvent un peu timide, 
Ce reſt qu avec lenteur que le bon ſens decide, 
Il aime a gexpliquer toujours en peu de mots; 
On parle rarement, quand on parle à propos. 
Mais par un fol orgueil la ſottiſe obſedee 
Se repand en diſcours , ne ſuit que ſon ide; 
Se parle, ſe repond, pouſſe ſon homme a bout, 
Ne quitte point fa priſe , & fait tète par tout. 
Ou trouver un Cenſeur, dont le juſte ſuffrage 
Soit un garant certain du prix de votre Ouvrage; 
Toujours pret a montrer l' exacte verite ; 
Qui rempli de ſgavoir , ſoit exempt de fierte ; 
Dont Veſprit degage de faveur ou de haine , 


REMARNQUES. 


des digreſſions fi ſcavantes , qu'on perd 2 tout moment 

ſon deſſein de vae , & que tour à tour on s'imagine 
lire un Pocme , ou purement Comique, ou purement 
ſexieux. M 


: 
: 
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Soit du faux & du vrai la meſure certaine; 
Ferme dans ſes avis, mais ſans entètement; 
Sans etre ſcrupuleux, plein de diſcernement; 
Quoique ſcavant , poli ; quoique poli, fincere ;, 
Hardi, mais ſans hauteuf; & ſans rigueur, ſevere; 
Aſſez ami du vrai, pour blamer ſon ami; 

Aſſez droit, pour louer un rival ennemi; 

D' un goũt exact & fin , de ſcience profonde , 

Scachant également les Livres & le Monde; 
Qui doux, officieux & civil ſans fadeur, 

Aux talens de Yeſprit joigne les dons du coeur 2 
Tels furent autrefois ces illuſtres Critiques, 
Dans des tems plus ſgavans modeles preſque 

uniques , | 
Qu Athenes & que Rome ont vu jadis fleurir. 
Aux contraintes del Art, qu'il ſcut leur decouvrir, 
Ariſtote affervit Paudace des Poetes :. / | 
Il offrita leurs yeux mille beautes ſecretes, 
8 Que la Nature avare avoit juſques alors, 
Loin des foibles Mortels caches dans ſes treſors. 
Les enfans d Apollon, Peuple fier & ſauvage, 
Nes dans la liberte , redoutant Peſclavage ; 
Vaincus par la raiſon qui parloit par fa voix, 
En ſentirent la force, & recurent ſes Loix. 
Horace dans le coeur puiſant tout ce qu'il penſe, 
Par une gracieuſe & douce negligence , 
Sans trop affecter Art, nerveux , vif & preſſant, 
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Et par- tout inſtructif, par- tout interefſant, 
C'eſt un ami prudent, mais ſans ceſſe agreable , 
Qui mene a la raiſon par une route aimable. 
Chez lui le jugement auſſi grand que Veſprit , 
Donne de la vigueur a tout ce qu'il écrit. 
Ses Ouvrages divers renferment la pratique 
Des regles que preſcrit ſa brillante Critique; 
Il juge de ſang froid , & compoſe avec feu: 
Sur ce point nos Cenſeurs lui reſſemblent trop peu, 
Leur eſprit auſſi froid qu'un barbare apophtegme , 
Critique avec chaleur , & compoſe avec flegme ; 
Denis, ſans ſe parer d un ſcayoir affectè, 
D' Homere a ſon Lecteur fait ſentir la beauté. 
Habile a penetrer dans Veſprit du Poëte, 
Il trouve en chaque Vers quelque grace ſecrete, 
Petrone , plein de ſel & d'un vif enjouement 
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Denis, ſans ſe parer d'un ſpavoir affefe. L' Auteur 
veut parler ici de Denys d'Halicarnafle. 11 n'eft pas ſar 
cependant que les Fragmens de Critique qui portent 
ſon nom ſojent de ce cElEbre Hiſtorien, mais tous 
conviennent qu*ils ſont remplis d'une Critique tres- 
fine & très· judicieuſe. Par les Ouvrages qui nous en reſ- 
tent, il ne parolt point qu'il cut fait un Commen- 
taireentier ſur Homere : mais il enavoit expliqut᷑ beau- 
coup de paſſages, & ſes explications peuventetre regar- 
dees comme une methode ſire pour arriver à I'intel- 
ligence des autres. | 

Petrone, plein de ſel ex d'un vif enjouement. Il eſt 
Etonnant que ! Auteur, apres ce qu'il nous adit, Chant 


— 


gs ESSATSUR LA CRITIQUE. 
Inſtruit dans ſon Ouvrage, & plait ègalement; 
Avec l'air enchanteur de la Cour & du Monde, 
1! unit d'un Savant la ſcience profonde. 

Par Fordre ingenieux qui regne en ſes Ecrits 
Le grand Quintilien s empare des Eſprits, 
Ses precepres brillans d'une lumicre pure, 
Semblent Etre puiſes au ſein de la Nature. | 

C'eſt ainſi qu avec Art dans les depors de Mars, 

Sont ranges les drapeaux , les piques & les dards; 
Non pour offrir aux yeux une parade vaine ; 
Mais places avec ordre, on les trouve ſans peine. 
Pour toi, hardi Longin, les neuf Sceurs'a la fois 
Paroiſſoient inſpirer & ſoutenir ta voix. 


Nlalgre les fiers tranſports de ton ſeu Pottique , 
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3. Vers 221. aitpi tomber dans une contraditionauſſi 
dangereuſe que celle de louer, fans correctif, un 
Auteur tel que Petrone. Ignoroit il que ſes Peintures 
ſiont ſi licentieuſes, & ſes deſcriptions fi paſſionnt es, 
que de l'aveu de M. de S. Evremond ſon admirateur , 
elles inſpirent le libertinage & la debauche. On ne 
peut donc s empecher, à exemple du P. Jouvency.* 
d'avertir ici les jeunes gers, que l'affreuſe imputetẽ 
qui fait le fond de ſes Ouvrages, eſt bien plus capable 
d'allumer les paſſions , & de corrompre le cœur, que 
Ja purett d expreſſion qu'on y admire, & quel ques traits 
de fine Critique qui n'y ſont jettẽs qu*en paſſant, ne 
ſont propres a polir l'eſprit & 2 former le jugement. 


* De rat;one diſcendi & docends, £244 
. Sage 


CHANT I). 269 
gage dans tes excès, ta preſſante Critique 
Marchant toujours au vrai, jamais ne ſe dement , 
Et malgre nous ſaifit notre conſentement: 
Des Loix que tu preſcris, obſeryateur fidele , 
Toi-meme du ſublime es un rare modele. 

- Les Critiques long-tems conſerverent leurs 
8 droits, 

Et malgre les abus firent regner les Loix. 
L' Empire & la ſcience eurent meme fortune; 
Egaux dans leurs progrès leur gloire fut commune. 
Par · tout ou le Romain planta ſes Etendarts, 
Sur les pas du Vainqueur, on vit marcher les Arts: 
Aux memes ennemis Pun & l'autre cederent ; 
Frappes des memes coups Rome & les Arts tom- 
berent. 


Sous le joug des Tyrans les Peuples abattus , 


Avec leur liberte perdirent leurs vertus : 

La Superſtition, fille de Vignorance , 

Bannit de VUnivers le goũt & la ſcience, 

On eut beaucoup de foi , mais tres-peude raiſon : 


Etre fimple & groſſier, s'appelloit ètre bon. 


Un deluge nouveau vint encore detruire 
Les debris du ſgavoir avec ceux de VEmpire z 
Et les Moines marchant ſur les traces des Gots, 


R EM AR UNE Ss. 


Et les Moines marchant ſur les traces des Gots, 
Dans ces ſiecles d'ignoranceles Moines furent _ ſeuls 


%, ö ESSAISUR LA CRITIQUE, 
Le monde alloit rentrer dans ſon. premier cahos; 
Par le bien & le mal illuſtre dans! Hiſtoire, 
Eraſme de VEgliſe & la honte & la gloire, 
Contre tous preſque ſeul, porta le coup fatal 
Au reſte de ce goùt Gothique & Monachal. 
Au tems du grand Leon, tout prend une au- 
tre face, | 


Tout d'un nouvel eclat- brille ſur le Parnaſſe: 


R E MAR UE S. 


i montrerent du got & de l'ameur pour les Belles 
5 Il eſt donc de la reconnoiſſance de les louer 
du travail & de l' application avec leſquels ils rous ont 
tranſmis les cc lẽ bres Auteurs de l' Antiquite , & de la 
juſtice de rejetter ſur le malheur des teins ou ils vi- 
yoient, tout ce qu'il y ade barbace & de groſſier dans 
leurs Ecrits. | 

Par le bien & le mal illuſtre dans Þ Hiftozre. l' Abbẽ 
Marſolier, Traducteur de quelques Ouvrages d' Eraſme, 
a employẽ ſon Eloquence pour le juſtier dans un Apo- 
logie adroite & bien Ecrite, Le P. Tourne mine Jeſuite 
la re futa ſolidement par les Lettres meme d' Eraſme. 
Cette rEfutation patut en France, & fut rẽimprimt'e en 
Hollande. Un Auguſtin DEchauſie donna auſſi au Pu- 
blic une ample Critique de l Apologie d' Eraſme. M. 
Boſſuet, dans fon Hiiſtoire des Variations, après nous 
Favoir repreſents comme ſuſpect en matitre de Foi, 
abandonne ntanmoins ſa mEmoire au jugement de 
Dieu $'il n'eſt pas permis de le louer comme Tho- 
logien, on ne peut du moins lui refuſer la gloire 
d'avoir beaucoup contribute au rẽtabliſſement des Let- 
tres. ; | 
As tems du grand Leon. Le Pape Lẽon x. & Come 

de Mẽdec's, furent les Reſtaurateurs des Lettres en 
Italie, comme Frangois I. le fut en France. 
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Je revois les neuf Sceurs dans leurs premiers appas; 
Une foule d' Amans s' empreſſe ſous leurs pas. 

Le Genie ancien de Rome la ſuperbe, 

Cache dans ſes debris , enſe veli ſous l'herbe, 

Leve ſa tete altiere , & reprend ſes honneurs : 

La Peinture renait avec toutes ſes Sceurs : 

On voitentre les mains de Padroite Sculpture , 

Le Marbre s'animer, & vaincre la Nature: 

Deja tout retentit de ſons harmonicux , 

Le Poëte reprend le langage des Dieux : 


Les beaux Arts retrouves , paroiſſent dans leur 
luſtre , 


Et donnent aux Scavans plus d'un modele illuſtre. 
Raphael peint : Vida fait entendre ſa voix: 


REMARQUE Ss. 


Vida fait entendre ſa voix. Jerome Vida mort 
EvEque d*Albe en 15 oo. afait un art poetique , quieſt 
gene ral ement eſtime. La verſification en ett noble , il 
y regne un bel ordre. Mais on lui reproche de patler 
plutor en Poete Qu'en Maitre qui denne des precepe 
tes, & d'y avoir moins cherche a inftruire qu'a plaire. 
L' Auteur l'appelle ici, Des conſeils eternels grand 
ex ſage Interprete, Parce qu'il a compoſe un Poeme 
ſar la Mort deJeſus Chriſt, intitule la Chriſtiade, qui 
eſt à dire vrai, le moins par fait de ſes Ouvrages. II 
a cependant beaucoup d' invention, ou pour mieux 
dire, il n'y en a que trop. On y voit le Sacre & le 
Prophane meles enſemble, & les bRjors des Ports 
confondues avec les Oracies des Prophetes. Mais tel 
Etoit alors le gout de fon Pays. Vida ne la:flcit pas 
d'etre tres- verſe dans la ſcience Ecelẽſiaſtique, & on 
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1272 ESSAISURTIA CRITIQUE. 
Cet immortel Vida , qui joignit a la fois 
Le Lierre du Critique au Laurier du Poete, 


Des conſeils Eternels grand & ſage interprete. 


Mais bientot I'Itale en feu de toutes parts 
Vit paſſer dans le Nord la Science & les Arts. 
Moins eſclave qu' ami du pouvoir Monarchique, 
Le Francois remporta le prix de la Critique; 
Sous le joug de la regle il eſt en liberté. 
Boileau, Critique amer , mais plein de verite, 
Toujours dans ſes legons d'accord avec Horace, 
Se rendit la terreur & l'amour du Parnaſſe. 
Pour nous avec le lait qui ſugons le mepris 
De tout ce qui paroit captiver les eſprits , 
Nous ne connoiſſons point ces regles etrangeres , 
Sans nous civiliſer , obſtinés, temeraires , 


Ainſi qu' au tems paſſe nous bravons les Romains. 


REMARQUES. 


a eu delui pluſieurs Ouyrages, qui ne font pas moin: 
d*honneur à ſa pit qu'a ſon Erudition. Yoyex les 
jugemens des Sqavans. | 

Le Lierre du Critique au Laurier du Po te. Je ne 
ſeai ſur quelle autorité M. Pope fe fonde, pour donner 
aux Critiques une Couronne de Lierre, je n' en trou- 
ve aucun exemple dans PAntiquite. Servius & les au- 


= tres Commentateurs que j'ai conſultts ſur le Vers de 


Virgile, 
Paſtores hederà creſcentem ornate Pot tam. Eclog. 7. 


ne diſent point que Fuſage fut de couronner les Cri- 
tiques de Lierte, 


#77 
Ouelques-uns cependant plus inſtruits , & moins 
vains , | 
Qui de la liberte diſtinguoient la licence, 
Charmes des Anciens , en prirent la defenſe ,, 
Reſſerrerent Veſprit dans ſes premieres loix ; 

Et des regles de I' Art firent ſentir le poids. 

Tel Etoit ce grand Maitre & de Proſe & de Rime, 
Qui ſoutint qu'un Ecrit en ſon genre ſublime, 
Ou Veſprit, la raiſon formoient un noble accord, 

Etoit de la Nature & la gloire & effort. 

Tel ètoit Roſcomon, Auteur dont la naiſſance 
Egaloit la bonte , l'eſprit & la ſcience. 
Des Grecs & des Latins, partiſan declare ,, 


RE MAR OU ES. 


Tel etoit ce grand Maitre e de Proſe & de Rime. 
Mulgrave, Duc de Sancking hams daus un petit Poeme 
qui a pour titre, Eſſai ſur la Poe ſie. On a encore de 

Jui quelques poeſies & des MEmoires Hiſtoriques, dont 
le tour & la politeſſe matquent un goùt exquis Il ſe | 
piquoit de devoir tout 4 fon propre genie. On aſſure 


neanmoins qu'il mẽpriſoit plutort les Lettres, qu'il ne 
les ignoroit. 

Tel etozt Roſcomon Le Comte de Roſcomonttoit 
Paic d'Iclande. La difference qu'il y avoir entre lui & 
le Duc de Bouckingham, c'eſt que le derniet faiſoit 
vanite de n'#ic- »0int avant , & que le premier I'etoit 
reellement ſaus en tirer vanits.11 nous reſte de lui une 
Tra ſaction en Ves de VArt Poetique d' Horace, un | 
FYoeme intitule E ai ſur la maniere de traduire en 
Vers, & quelques autres Pochies qui font toutes mar- 
qut es au bon coin. 
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I! aimoit leurs Ecrits , mais en Juge claire ; 
Injuſte pour lui ſeul , pour tout autre Equitable, 
Toujours au vrai merite on le vit favorable, 

Du Parnaſſe envieux , ce Mortel fi cheri , 
Tel Pals, des doctes Sceurs le juge favori , - 
Condamnoit fans aigreur, & louoit ſans baſſeſſe; 
Coeur rempli de droiĩture, eſprit plein de juſteſſe, 
Doux & compatiſſan t pour les fautes d'autrui, 
Il fut de la vertu le plus ſolide appui. 
Chere ombre, recevez, pour prix de mon eſtime, 
D'un coeur reconno iſſant le tribut legitime : 
Jeune, conduit par vous, dans le ſacré Vallon, 
Votre eſprit lumineux me tint lieu d' Apollon: 
Mais ſepare de vous, ſans arde ur, ſans reſſources, 
Je ne hazarde plus que de legeres courſes , 
Content fi dans ces Vers negliges , & ſans fard, 
Aux Poetes naiſſans je developpe VArt , 
Si des plus grands Auteurs reglant la confiance , 


REMARQUE S. 


Tel Vwalsh , des doftes Seurs le juge favors, 
Tonhſon Imprimeur à Londres, adonn* fix Volumes 
d' Oeuvres mẽlẽes C' eſt 1a ſeulement qu'on trouve les 
reſtet ineſtimables du St. Vvalsh. Quoique ſes com- 
poſit ions foient tres exactes, elles ont un air libre & 
neglige, qui leur donne une grace & une douceur 
finguliere. C' eſt dommage que le reſpect qu'il avoit 
pour le Public, Pait engage 4 ſupprimer pluſieuts de 
ſee Pieces, dars leſquelles tout autre que lui n auroit 
peut etre trouye aucun defaur. 


775 


Par Cutiles conſeils j'affermis la ſcience. 

, La Satyre me trouve inſenſible a ſes traits ; 

La gloire n'a pour moi que de foibles attraits; 

Je loue avec plaiſir, reprens avec courage, 

Et fais grace a VAuteur , mais jamais a l'Ouvrage. 
Eloigne de medire autant que de flatter , 

Entre ces deux excès je me ſcais arrèter; 

Et loin de m'aveugler ſur mes propres caprices, 
Joſe juſque ſur moi faire la guerre aux vices, 


REMARQQGUE S. 


La gloire na pour moi que de foibles attraits. Les 
raads gEnies tegoivent la reputation lotſqu' elle vient 
2 eux; mais ils ne courent point au devant d'elle. Les 
belles choſes leur ſont fi natutelles, qu'ils ne s'en ap- 
pergoivent preſque point. Comme elles leur coutent 
eu, ils les fort peu valoir; au lieu qu'un eſprit 
3 qui ſe d ne de ſes forces , a qui le beau Echape 
comme par haſard, & qui ne le trouve, pour ainſi dire, 
ue hors de lui mẽ me, ſaiſit avide ment tout ce qui le 
releve . daus la crainte de n' en plus retrouver l'occa- 
ſion, & ſe parſuade to jours que le Pubic lui doit 
des applaud iſſemens prog ort onuts à la peine & au tra- 
vail que ſes Ouyrages lui ont coùtẽ. 


—  —  _  — 
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ENLEVEE. 
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E Poeme de la Boucle de Cheveux enlevee, 

eſt i gentralement goure , & j'oſe dire quit 
m'a  agreebicment intèreſſè, que je me ſuis ſenti 
enflamè du de tir de le rendre en Vers Francois, 
comme il eſt en Vers rimes Anglois, 

Quoiqu'il y en ait une fidele Traduction en 
Proſe, je me ſuis imagine que la rime pourroit 
encore preſenter cer Ouvrage aux Lecteurs avec 

uelques nouveaux agremens, 

Ya employe pour cela le genre de Poëſie que 
Jai crit le plus convenable a un Poeme Heroi- 
Comique. 

Heureux ſi j ai pt imiter & rendre dans ma 
langue les beautès & la vivacitè des — de ſon 
celebre Auteur. 

Si j'ai pris la libertè dy en ajoũter quelques- 
unes , ce na ẽtè qu'en ſuivant & continuant les 
Gennes , en n2 changeant rien a POriginal ; au 
reſte je le ſoumets au jugement des Maitres. 

La traduction de la Lettre de Monſieur Pope A 
Madame de Femor , a qui cet avanture eſt arrivee, 
& dont Monſieur Pope fait ſon Heroine ſous le 
nom de Belinde, inſtruira aflez de tout ce qui 
conſtitue ce Pozme, 

Sans me donner la peine de la traduire de 
nouveau, j'ai cru la pouvorr rapporter ici telle 
que le Traduſdeur de la Proſe Fa donnee , ſans 
craindre qu'il le trouvera mau vais. 

Les Vers qui ſe trouveront en caractère Ita- 
lique , ma: quent les penſèes que j'ai pris la liberté 
d' ajoùter. 


oH4aD4amns, 


CoMMe ja: Phonneur de 
vous dedier ce petit Ouvrage , il 
ſeroit inutile de diſſimuler que j en 
fats quelque cas. Vous ſcave; qu'il 
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na et compoſe, que pour amuſer 
de jeunes Dames d'un eſprit bien 
falt „& toujours pretes d rire des 
petites folies de leur ſexe, & me- 
me des leurs. Jen donnai d abord 
en ſecret quelques copies, qui bien- 
tor ſe multiplierent. Mais un Li- 
braire ſe preparant a en faire im- 
primer un exemplaire , qui etoit” 
très- de fectueuæ, vous eiltes la bon- 
ze de conſentir que je lui donnaſſe 
Orginal meme , pour le rendre 
public; ce qui m engagea d re- 
roucher mon Poëme, ou plutor d 
Pachever , parce qu il etoit alors 
ſans Machine. 

La Machine, MADAME, 
eſt un terme invente par les Sca- 
vans, pour exprimer {ation des 
Drvintes , des Anges , ou des De- 
mons ; & teſt ce qui conſtitue le 
merveilleux du Poeme. Car les 


| 
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Poetes reſſemblent un peu aux Da- 


mes, qui ont le talent de groſſir les 
plus petites choſes. 


La Machine que f; ai employee. 
vous paroitra nouvelle & un peu 
etrange , Vayant empruntee du ſyſ- 
teme des Cabaliſtes. Scavez-vous 
bien, MADAME, ce que C'eſt 
que les Cabaliſtes “ II fault que 
vous faſſiex connoiſſance avec euæ. 
Celui qui vous les fera mieux con- 
noitre , ſera un Auteur Frangois, 
dans ſon Livre inuwule , Le 
Comte de Gabalis , qui par ſor 


titre & par ſa conſtruction , reſ-- 


ſemble tellement a une Hiſtoriette, 


que je CONNOLS quelques Femmes 


qui , fans y entendre fineſſe » 


Pont lu comme un Roman ordi- 


nalre. 


Or ce Comte de Gabalis vous 


:F2 EPIT RE. 

apprendra , que les quatre Ele- 
mens ſont peuples d L ſprits , ap- 
pelles Suphes , Gnomes , Nym- 
phes , 1 Les Nee 
mes ſont les Demons 2 logent 
dans la Terre , & qui ſont 
dit-on , rres-mal-faiſans. L*Eau 
eft le ſcjour des Nymphes , com- 
me le Feu eſt celut des 5 ala- 
mandres. A [egard des Suphes , 
gui font repandus dans FAir , 
ce ſont les plus jolies & les plus 
aimables Creatures du monde. On 
aſſure qu'on peut arſement lier 
commerce avec eux , d une cer- 
taine condition, qui d la ve- 
rite ne convient pas a tout le 


monde ; c'eſt di etre 9 ve- 


ment chaſte. 


Ce ſyſteme des E ſprits eſt ex- 
poſs dans mon premier Chant.. 


PII 183 
Tout ce qui eſt contenu dans les 
autres Chants eſt egalement fa- 
buleux , d l exception, MADAME. 
de PEnlevement de votre char- 
mante BOUCLE DE CH E- 
VEUX, qui, comme vous ſca- 
vez , eſt une Avanture un peu 
plus reelle que leur M etamorpho- 
fe. Tous les Heros du Poeme 
ne font pas moins des Etres ima- 
ginaires , que les Eſprits Ac- 
riens qui y agiſſent. Belinde mo- 
me ne vous reſſemble que par la 
beaute & les agremens. 


Si je pouvois me . flatter que 
mes Vers euſſent une partie de 
vos graces, je reunirois, comme 
vous , tous les ſuffrages , & je 
ſerois goure au moins d'une moi- 
tie du monde. Quel que ſoit mon 
fort , je me ſcaurai toujours bon 


134 EPITRE 
3 6 / 

gre avoir trouve cette heureuſe 

occaſion de vous temoigner publi- 


quement l eſtime & le reſpedl avec | 
lequel je ſuis , 1 


MADAME , 


Votre très- humble & trüs⸗ 
obe iſſant ſerviteur , 
ALEXANDRE POPE. 


I 


185 


— — — — — — — —́—— 


e 2 . fs Ka 
1 5 2 18 e 252 1 


LA BOUCLE 


DE CHEVEUX 


ENLEV EE. 


* POEME HEROI-COMIQUE. 


— 


CHANT PREMIER. 


E Us E, je chante une cruelle offenſe, 
** 955 u- en badinant vient de cauſer I'A- 


* mour; 
K „2 Aveugle enfant, c'eſt de ton impru- 
dence , 
Que nait ſouvent un funeſte retour. 
Foffre à Tircis les accords de ma lire, 
Plaire à Belinde, eſt mon premier objet; 
Bien que je chante un ſi leger ſujet, 
Joſe eſperer qu'elle voudra me lire ! 
On me louera fi Belinde m'inſpire, 


Et ſi Tireis fe trouve ſatisfait. 
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Par quel motif un Seigneur qui veut plaire, 

Hazarde-t il un coup ſi temeraire ? 

Quelle raiſon eùt- il de maltraiter 

Vne beaute qu'il devoit reſpeCter ? 

Penſera-t'on comment il peut ſe faire, 

Qua cet Amant elle ait ſęu rèſiſter? 

Decouvre moi Deefle ce myſtere ? \ 

Dans un coeur tendre eſt- il tant de rigueur ? 

Un petit maitre a-t'il tant de valeur? 

Deja Phebus ſur tout notre Hemiſphere 

Langoit les traits de ſes rayons brillans ; 

Mais il n'ofoit percer deux rideaux blancs , 

Que d'une foible & timide lumiere , 

Tant il craignoit d' veiller deux beaux yeux, 

Qui l'euſſent fait diſparoitre des Cieux. 

Petits gredins *, cheris de leurs Maltreſſes 7 

Avoient deja ed bien des careſſes, 

Et gemiffoient d'un trop tardif reveil. 

Amans, toujours ſe plaignans du ſommeil, 
our ſe livrer a nouvelles proueſſes, 

* Poreiller aſſembloient leur Conſeil ; 

Trois fois deja pantoufles remuees 

Avoient frappe le tranquille parquet 

Trois fois auſſi ſonnettes ſecouèes 


on nomme ainſi en Fronce les Epagneuls, qu'on 
dit Ctre de la race de ceux de Charles l. Roi d'Angle- 
terre, 
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Avoient tire ſoubrettes du chevet; 
Trois fois enfin de la montre ſonnante 
Reſſort preſſe par main impatiente 
Avoit deja ſuffiſamment inſtruit 
Que YAntipode avoit compre minuit ; 
Belinde encor dans les bras de Morphee , 
Sur le duvet repoſoit ſes appas , 
Un Silphe alors, que l'on eut nomms Fee 
Au bon vieux tems de Caſſandre & d'Aitree , 
Veilloit pres delle & ne la quittoit pas. 
Pour prolonger le repos de la Belle , 
I! s'etoit joint au ſonge du matin. 
Incognito, tous deux dans fa ruelle , 
De leur emploi gacquittoient avec zele ; 
L'un voltigeoit pour rafraichir fon tein 
Qui s' animoit par un reve divin, | 
Et Padmirant, la couvroit de ſon alle; 
LV autre attentif d'une facon nouvelle, 
Preparoit tout pour ſon reveil prochain. 
Elle croit voir la brilllante figure 
D'un Petit-Maitre , avec tout le clinquant 
De la plus rare & plus riche parare 
Qu'eut exige quelque exploit eclarant, 
A cet aſpect, quoiquꝰ en ſonge, allarmee , 
Elle rougit & paroit animee ; 
Notre Galant de tout s apperęut bien, 
Car iletout ſęavant Aèrien; 
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Sylphe d' ailleurs qui ſgavoit a merveille 
S'inſinuer, il parloit à propos, 
En s'approchant tout pres de ſon oreille , 
Pour la ſeduire , il lui parle en ces mots : 
O la plus belle, & plus digne Mortelle 
Qu'on vit jamais paroitre ſous les Cieux ! 

Des Sylphes, toi Souveraine eternelle ! 
| Toi digne enfin d'un deſtin glorieux ! 
Si ton eſprit fut emi des Penfance , 
Par ces ſgavans & profonds entretiens 
Sur la Caballe & les Aeriens, 
Prete a ma voix un atttentif filence ;- 
Connois d ahord quelle eſt ton excellence; 
C'eſt pour cela qu'aupres de toi je viens 
A des objets de celefte ſubſtance 
Porte tes voeux ; donne la preference : 
Tous les objets d'ici-bas ſont des riens, 
Et pour Belinde il faut de plus grands biens. 
Il eſt chez nous des verites ſecrettes 
u' ont ignores nos orgueilleux Sgavans : 
Pour eux nos voix furent toujours muettes , 
Nous n' en parlonsqu'aux Vierges, qu'aux enfans : 
L'obſcure erreur d'une aveugle ſcrupule , 
L'entètement d'un eſprit incredule , | 
Nen croiroient rien, ou n'auroient point de foi 
A ce que va t'apprendre notre Loi. 
Il n'appartient qu'a la pure innocence, 
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Qu'à la beaute d'avoir tant de ſcience 
Je t'apprends donc que mille legions 


De purs eſprits Yenvironnent ſans ceſſe: 


Les yeux mortels n'ont point aſſez &adrefſe 
Pour penetrer juſques aux regions 

Ou le deſtin veut que nous refidions, 
Cette Milice a tes yeux inviſible, - 

Habite l'air; a tes charmes ſenſibles, 

Elle te fuit , & te ſuivra toujours 

Aux jeux, aux bals , aux feſtins, aux ſpectacles, 
Et franchiſſant pour toi tous les obſtacles, 

Elle ſera ſans ceſſe a ton ſecours. 

Reflechis bien ſur tous ces avantages , 

Et tu pourras renoncer aux honneurs 

Que t'offriroient de terreſtres Seigneurs , 
Mylords ou Ducs , meme ſuivis de Pages; 

Bien mieux qu'eux tous, nous enchantons les cœurs 
L'antiquitè de notre Hyerarchie 

Eſt au-delà de toute Monarchie. 

Le Tout-Puiſſant de la creation 

Fit de nous tous la deſtination. 

Aux premiers tems, les plus beaux corps de femmes 
Nous renfermoient ; enſuite nous paſſames 
Des corps mortels aux corps Aeriens , 

D'où nous ſerons a jamais vos ſoutiens. 

Ne penſe pas, lorſque les femmes meurent, 
Que tous leurs gouits perifſent ; ils demeurent 
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Tout auſſi vifs qu'ils furent autrefois , 

Nous ne pouvons leur enlever ces droits. 
Une Joueuſe emporte pour la carte 

Meme fureur, & ſon coeur eperdu, 
Mepriſera tous les Guerriers de Sparte, 

Des qu'à ſes yeux Spadille aura paruʒ 

Ne pouvant plus briller dans ſes caleches , 
D'ou par ſes yeux l' Amour: langoit- ſes fleches; 
L'autre, a l'aſpect de quelques chars brillans , 
Treflaille encor de tranſports violens. 

Leur ame enfin reſte toujours la meme , 

Nous les voyons d'une viteſſe extreme , 
Courir apres leurs premiers elemens. 

La femme fiere , ardente Salamandre , 

Eſt Elevee auxregions des feux ; 

La Complaiſante & douce , en Nymphe tendre, 
Va ſous les flots , elle y coule comme eux , 
Pour elle eſt fait le the-elementaire ; 

Precipite au centre de la terre , 

Sejour preſcrit aux eſprits de travers, 

La Prude eſt Gnome, & S*occupe a mal faire ; 
Coquette ou vaine, en Sylphe dans les airs , 
Va folatrant parcourir ! Univers. | 
Sache a preſent quels ſont nos privileges; 
Bien degages de tous liens mortels , 
Nous avons Part de garantir despieges 

Qu' Amour groſſier vous tend ſous ſes autels. 


N 
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A notre gre, nous choiſiſſons un ſexe , 
Et le changeons de meme a notre grẽ; 
De notre erat C'eſt le plus doux annexe , 
Aux Sylphes ſeuls ce droit eſt conſacre, 
Par ce moyen nous careſſons les Belles, 
Chaſtes ſur- tout, qui defendent leurs jours 
De feux groſſiers, de terreſtres amours. 
Nous les gardons de ruſes criminelles 
Que trop ſouvent on fait agir contre elles, 
En mille endroits deſtinès a ces tours. 
Nous les ſauvons de Pardeur dè vorante 
D' un emportè, d'un temeraire Amant ; 
En vain le jour on lorgne, on ſe tourmente, 
En vain la nuit on cherche le moment 
De leur conter ſon douloureux tourment; 
Nous avons Part de rendre indifferente 
Celle qui touche au ſeduQeur inſtant, 
Lorſque le Bal, la Muſique, la Danſe, 
Ont travaillè pour amolir leur cœur; 
Lors nous pouvons faire tourner la chance, 
Et les armer d'une utile rigueur. 
Ce qu'ici-bas vous appellez ſageſſe, 
A dire vrai, n'eſt qu'une fiction; 
Du Sylphe ardent a vous ſervir ſans ceſſe, 
Vous recevez cette inſpiration. 
De leur beaute , quelques-unes remplies, 
Pour les punir de leurs vaines folies, 
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Des Gnomes ſeuls, ont les embraſſemens; 
Ce ſont du Ciel leurs juſtes charimens, 
Soumiſe donc une fois à ces Gnomes, 
Eſprits jaloux, elles n'ont pour les hommes 
Que du mepris , que de fiers ſentimens. | 
Leurs coeurs ſont froids , altiers, meme ſauvages g 
Qui mepriſant les plus tendres hommages , 

Font aſſez voir d'ou viennent leurs dedains , 
Ceſt-la Pemploi de ces jaloux Lutins. 

Lorſqu' un Seigneur fera briller Phermine , 

Ou'on lui verra Jarretiere & Cordon, 

Qu' avec grand train, hon air, & noble mine, 
On entendra ſonner le flatteur nom 

De Mylord Duc, craignant avec raiſon, 

Le Gnome alors accablera ſa Belle, 

De ſoin preſſant, de careſſe nouvelle, 

Et fera tant que le brillant Seigneur ia 
Ne touchera ni ſes yeux , ni ſon coeur, 
Quelques-uns d'eux aux regards des coquettes 
Vont prefſider , d'autres pres des fillettes , 

Vout exercer leur art pernicieux , 

Pour leur apprendre a conduire leurs yeux, 

A ſe couvrir d'une rougeur pudique , 
Lorſqu' en ſecret, un vif defir les pique , 

Pour un Galant qui paroit dans ces lieux. 

Les Sylphes ont un plus noble partage, | 


Vous bien conduire , eſt leur plus cher ouvrage ; 
| : Vous 
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Vous ſoupconnez cette jeune Beaute 

De s'ẽgarer, elle eſt en ſirete; | 

Vous ignorez que ſon Sylphe la guide, 
Il la connoit foible , tendre , timide ; 
Pour affiirerle bonheur de ſes jours, 

Il la conduit au milieu des amours , 

Et la ſouvent ſa premiere folie 

Cede aux efforts d'un autre qui la lie, 
Dont les reels & ſolides attraits 

La fixeront ;.ne jugez donc jamais : 

Florio parle, il ſemble qu'onVecoute ; 
Damon ſe glifſe , il vous ſerre la main, 
Sans dire mot, il ſcait trouver la route 
De votre cceur , Florio parle en vain. 
Ainſi nos ſoins attentifs , favorables, 
Conduiſent tout avec habiletè; 


Nous employons pour les femmes aimables , 


Tout ce qui met l' honneur en ſiirete. 


Aux beaux cheveux , comme a la haute taille; 


Nous oppoſons des graces & des airs, 
Qui ſans combat gagneront la bataille ; 


Le beau plumet, le beau char, quoiqu'il yaille , 


Par de plus beaux auront un ſir revers. 
Tous les attraits capables de ſèduire, 
Sont terraſſès par de plus ſeduReurs ; 
Les yeux mortels à qui tout ne peut luire, 
Jamais n'ont vũ ce qui fait leurs erreurs, 
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Legerete , vaine coquetterie, 
Mal-a-propos vous ſont-ils adoptes. , | 
Au fage Sylphe , on doit ſans flatterie , | 
Tous les effets de ces ſubtilitès. 

Tu ſęauras donc que je ſuis de ce nombre, 

Meme leur chef, mon nom eſt Ariel ; 

Je te protege & je ſerai ton ombre ,* 

Jene fais rienque par ordre du Ciel ; 

Mais faut-il donc, helas 1 que je Yapprenne , 
Qu en parcourant des airs la vaſte pleine, 

Tes jours paſſes, ton Aſtre dominant 
Me decouvrit qu'un funeſte accident 
Va rarriver, juge quelle eſt ma peine? 

Puiſque je n' ai qu'une puiſſance vaine 

Pour te ſauver de ce fatal inſtant. 

Veille ſur toi ; fuis l' homme, fille ſage ; 
Garde toi bien de ſon trompeur hommage , 
Plus loin ne peut Setendre mon pouvoir; 
Comment cela ? Je ne le puis ſcavoir. 

II dit.... alors, Mirinne* impatiente, 
Contre Morphee exhala ſon depit ; 
D'abord grondant d'une voix ſuppliante , 
Elle ſe plaint, gemit, & ſe tourmente ; 
Hauſſant le ton, enfin elle glapit , 
Et dans Finſtant $'elance ſur le lit. F 


© * Mirineek la petite Chicnne de Belinde, 
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En employant cent petits tours d' addreſſe, | 
Elle reveille a la fin fa Maitreſſe. 
Alors on dit qu'aſes premiers regards , 
Se vint offrir une tendre miſſive, 
Et deslinſtant que fon ame craintive, 
Eut vi les maux, les dangereux hazards , 
Et les ardeurs dont elle Etoit remplie , 
Elle ſe trouble, & le ſonge s' oublie: 
A demi nue, elle ſe leve enfin, 
Quelles beautès pour le Sylphe volſin ? 
Ses premiers pas Papprochent d'une table, 
Ou ſe trouvoit dans un ordre admirable 
Cent vaſes d'or & d'argent cifeles 
Du dernier gofit & des mieux travailles : 
La s'arrè tant toute de blanc vetue, 
Ses ſeuls che veux paroient ſa tète nue; 
Son tendre coeur avec deyotion , 
Offre ſes vœux aux Puiſfances du Monde; 
Mais quel objet fait ſon attention? 
Une Venus ſortant du ſein de l Onde, 
Dans ſon miroir ſe preſente a ſes yeux, 
Unique objet de ſes regards pieux ; 
Sur elle il grave une empreinte profonde, 
Rien de plus beau ne parut ſous les Cieux. 
Une pretrefle © inferieure arrive 


* 11 nomme Pcatreſle iaferieure , » Femme de 
Chambre, - 
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Pres de l' Autel, humblement attentive 
A ce qui peut animer la beaute 2 

Sur cet autel regne la vanite. 

Pour commencer alors les ſacres rites, 
Cette Pretreſſe avec les trois Carites , 
Va decouvrirles treſors precieux 

Dont la beaute doit eblouir nos yeux. 

En abondance , & perle, & pierrerie, 
Comblent au moins quatre riches coffrets, 
Baumes ex quis & parfums d' Arabie, 
Mille bijoux très- rares & parfaits, 
Etalent la deblouiſſans attraits, 

A lelephant diſpute la tortue ; 

Sur les cheveux chacun d' euxs'ẽvertue, 
La des monceaux d'epingles & de fleurs, 
Et des rubans de toutes les couleurs; 

Ici on voit s' aſſembler a la hate 


Mouches » pommades, eſſence, poudre, pate; 


Bible, Romans, Gazette, Billets doux; 
Dans le combat ils ſont confondus tous. 
Deja Yon voit couverte de ſes armes : 
Briller par- tout Porgueilleuſe beauté; 


A chaque inſtant ce ſont de nouveaux charmes, 


Dont tout Mortel va reſter enchante, 
En elle on voit ſe reunir les graces, 
Les doux ſouris accourent ſur leurs traces, 


Ses yeux par- tout lancent des traits plus vifs; 


ww, 
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$ylphes enfin autour delle attentifs, 
Mettent la main à toute ſa parure, 

Orn ant ſa tète, & de fa che velure 

Font les liens de mille cœurs captifs. 

L'un pour le plis de ſa juppe s empreſſe, 
Lautre ſur ſa manche ajoute d' adroits riens , 
Sylvie alors, comme habile Pretreſle , 

S' en applaudit & donne a ſon adreſſe 


Tous les honneurs dũs aux Aèri ens. 


Fin du Chant premier. 
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1 du jour ſuccedant à l Aurore, 

Charme les yeux par Eclat de ſes traits; 
2linde etoit plus eclatante encore of 

Lorſqu'on la vit ſortir de ſon Palais. 

Tout Londres court au bord dela Tamiſe ; 

Elle $'embarque , © Dieu! quelle ſurpriſe ! 

On voit pres Celle un eſſein de Beautes ; 

Que Von etit pris pour des Divinites, 

Trois Chevaliers d'une noble figure, 

Eblouiſſant par leur riche parure, 

Servoient d' eſcorte à ce grouppe charmant; 

De toutes parts on s'ecrie, on admire, 

Des curicux Belinde ſeule attire 

Tous les regards & tout I'etonnement, 

sa belle gorge eſt richement parte 

Du vif eclat d'une brillante croix, 

Qui d'un Juif meme elit été reverce ; 

Il en ſortoit mille feux a la fois. 

Par ſes beaux yeux ſon eſprit ſe declare; 

S'ils ſe font voir dans Pagitation, 

Rien ne les fixe, & rien ne les egare 

Elle a pour tout la meme attention. 

Avec prudence elle ſgait ſe conduire , 

Sans irriter ni flatter un Amant ; 
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Elle menage un gracieux ſourire "> | 
Avec tant d'Art, que chacun eft content. 
En imitant PAfſtre qui nous eclaire , 
Elle repand une egale lumiere ; 
Elle n'a rien qui paroiſſe affectè, 
Et ſon air noble eſt par- tout reſpecte. 
Petits defauts, Sil sen trouvoit en elle, 
Adroitement font caches ; une Belle 
Peut-elle avoir quelque choſe a cacher ? 
Tout ce qu'elle a ſemble a ſon avantage, 
Defaut qu'ailleurs on pourroit reprocher , 
Le Sexe ſeul peut l'avoir en partage, 
Et bien ſouvent tel defaut nous engage: 
Mais on la voit „tout s'oublie, & les cœurs 
Sont embraſes des plus vives arde urs. 
Elle portoit pour parure ordinaire, 
Negligemment deux boucles de che veux, 
Fatals liens de plus de malheureux 
Que n' en eũt fait la Reine de Cythere. 
Sur cette gorge, oz la roſe & le lys 
Formoient un Trone d PEnfant de Cypris , 
On voit tomher ces deux boucles en onde, 
Servant de luſtre au plus beau col du monde. 
Si les poiſſons ſe prennent aux filets, 
Les beaux cheveux aux cœurs tendent des rets. 
D'un fier Baron Iaudace ſans ſeconde, 


Va vous convaincre ici de leurs effets. 
I 4 
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L'amour l'aveugle, il roule dans ſa tete 
Tous les moyens de faire la conquète / 
De ces cheveux dont ſon coeur eft epris ; 
Par ruſe ou force , il n'importe a quel prix. 
Dans ce deſſein, au lever de VAurore , | 
Avec ardeur il invoque , il adore 
Les Deites de la Terre & des Cieux. 
L'Amour ſur-tout eſt le Dieu qu'il implore , 
Par preference a tous les autres Dieux. 
Sur un Autel qu'il lui dreſſe, il entaſſe 
Douze Romans Francois, in-folio, 
Un grand cheri prend la premiere place 
Au milieu d'eux, commme un rare joyau 
Force produit de ſes amours premieres , 
Mouchoirs, rubans, tablettes , jarretieres , 
Brochant ſur-tout y ſont ſacrifies, 
Et ſe vont voir bien-tot incendies.. 
Par trois ſoupirs qu'evapore fon ame, 
Cent Billets doux y vont porter la flame; 
Il ſe proſterne, & ſes yeux pleins d' ardeur, 
En s' uniſſant aux defirs de ſon cœur, 
Il prie encore, & preſſe avec inſtance 
Qu'il puiſſe avoir bien-tot en ſa puiſſance, 
Et pour toujours ces boucles de cheveux, 
Unique objet de ſes plus tendres feux. 
L'Amour Fentend ; mais il n'obtient qu'a peine 
Une moitie de ſes ardens defirs , 
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L'autre moitie S envole avec Vhaleine 
Des inconſtans & folatres Zephirs. 
Deza bien loin la galante chaloupe 
Qui conduiſoit cette divine troupe , 
Voguoit au gre des favorables vents 
Un doux concert de voix & d' inſtrumens 
Frappe les airs, & ſe repand ſur Ponde 
Qui paroiſſoit dans une paix profonde; 
Belinde rit, tous les cœurs ſont contens, 
Mais Ariel, de ſoins bien differens , 
Eft agite, triſte & rèveur pour elle, 
I veut combattre & forcer ſon deſtin. 
Pour accomplir ſon genereux deſſein, 
A ſon ſecours promptement il appelle- 
Tous ces eſprits dont il connoitle zele, 
Et les exhorte a lui preter la main. 
II les inſtruit, auſſi-tõt chacun jure, 
Meme au pertl de ſa ſubſtance pure, 
D*executer les ordres de leur chef; 
Tous a Vinſtant inveſtiſſent la nef. 
Les uns en vont percher ſur les cordages, 
Ainſi qu'oiſeanx echappes de leurs cages: 
Quelques-uns deux grimpent au perroquet / 
Pour mieux donner carriere a leur caquet,. 
It gen repand ſur la prouẽ & la pouppe ; 
Malheur à qui tombera ſous leur coupe; 
Is Font jure, fut- il monſtre * 9 
| 5 
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Il ſe verra bien-tdt mis au ncant. . 

Leur arrivee inviſible & ſubite , 

En fendant Pair, le comprime & Tagite , 
Comme on le voit ſur nos flottans ſillons, 
Former ſouvent d' inconnus tourbillons ; 
On atribue a Vhaleine legere 

Des doux Zephurs cette petite guerre, 
Sans ſe douter des Sylphes; car nos yeux 
Trop eblouis par le flambeau des cieux , 

Ne peuvent voir ces formes Diaphanes , 
Fluides corps, ils n'ont que des organes 
Que Pair compoſe & la clartè detruit , 
Comme elle fait les ombres de la nuit. 

Un gros eſſain s'eloignant davantage, 

Corps deſtinè pour Vobſervation , 

Conduit de I'ceil la navigation, 

L'un s'entortille en un dore nuage , 

Lautre pour rendre au Soleil ſon hommage, 
Etend ſon aile avec devotion; Ts 
Dyautres plus vifs, ſans ceſſe vont & viennent ; 
Tantôt en l'air, & tantot a fleur d'eau; 

En tel etat cependant ils ſe tiennent, 

Qu'ils ſont toujours attentifs au vaiſſeau; 

Avec ceux-la, Zephirs d'humeur badine , 
Vont folatrer , & dans leur robe fine 

En ſe cachant, ſoufflent dans tous les plis 


Pour les enfler ; quand ils les ont remplis, 
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Ils courent voir la couleur finguliere 
Dont les ont teints les reflets de lumiere , 
Car leurs habits ſe teignent dans le Ciel, 
Er ſont tiſſus d'une fine roſèe; 
Avec tant d'art nuee & liſeree , 
Quelle ſurpaſſe en couleurs l' Arc-en-ciel, 
Pres d' Ariel preſidant ſur ſon trone , 
Qu'il erablit ſur le grand mat dore , 
D'un vetement de pourpre decore , 
Toute la troupe accourt , & Penvironne, 
Au: tour de lui ſes chefs erant poſtes , 
Son ſceptre en main de couleur azurèe, 
Ayant port ſes yeux de tous cotes , 
II parle ainſi d'une voix aſſurèe: 
Mes chers Sujets, ſilence, & m*ecoutez ;- - 
Vous Sylphes, vous Sylphides hienfaiſantes, 
Vous connoifſez ſans revoir vos Patentes, 
Les fonctions de vos divers emplois , 
Et vous ſcavez encor quels font vos droits; 
Vous les devez a la main ſouyeraine, 
Je le redis, pour qu'il vous en ſouvienne , 
Les uns dans Pair le plus pur, le plus ſain, 
Vont folatrer , & la ſe rèjouiſſent 
Par mille jeux, du ſoir juſqu'au matin. 
En plein ſoleil les autres s embelliſſent , 
Loin d'y haler, jamais ils n' vieilliſſent; 
Car ſes rayons raſtaichiſſent leur tein. 


| 
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Ceux-cis'en vont conduire les planetes, 
Ces autres-la prennent ſoin des cometes , 
Pour corriger leur naturel malin ; 
D'autres encor vont habiter la Lune, 
Afin qu'etant plus pres du Firmament, 


Sur chaque Etoile ils veillent aiſement , 


Et prennent ſoin , s'il en tombe quelqu' une * 
De la remettre en place promptement. 

Ils vont de-là former avec adreſſe 

Tous les broũillards de l'air le plus groſſier; 
D'autres encor ſont occupes ſans ceſſe 

A peindre Iris d'un gotit particulier. 
Les uns ont ſoin de petrir les tempètes, 
De dechainer, de diſperſer les vents, 

Pour nettoyer dans certains jours de Fates 

Ce qui ſalit tous nos tableaux mouvans, 

C' eſt par leur art que de douces roſees 
Vont humetter les vignes, les ſillons, 
Qu'on appercoit ces brillantes nuees 
Formant en l'air des montagnes dorees , 
On jour & nuit entre nous nous brillons 
Charges du ſoin de la nature humaine , 
D'autres sen vont ſurveiller les Mortels ; 
Par eux les bons ſont delivres de peine, 
Et les mechans traites en criminels. 

Pour vous, mes chefs, à qui l'obèiſſance 
De mes Sujets eſt diie ea mon abſence, 
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De plus grands ſoins vous ètes occupes,. 
Vous gouvernez des Nations entieres , 
Vous abbattez les tetesles plus fieres , 
Et vous rendez les Trones ufurpes. 
Par le ſecours de Legions puiſſantes, 
Vous ſoutenez les Couronnes tremblantes, 
Et vous fondez les Etats les plus forts ; 
Enfin tout cede a vos nobles efforts ; 
Pendant que nous, nous veillons chaque Belle, 
Emploi galant qu'on croit peu glorieux, 
Dont cependant une gloire immortelle 
Juſtement due aux ſoins de notre zele , 
Rendra nos noms celebres dans les Cieux. 


p ylphes temoins de mon inquietude , 


Vous le ſgavez ce qui fait notre èẽtude; 
Pour les mortels nous nous ſacrifions; 
Quels ſoins pour eux? quelles attention 
A garantir de Vinſolent Borèe, 
L'arrangement d'une tete poudrèe? 

De ce brutal reprimans les fureurs, 

Nous conſervons les ſuaves odeurs 
Qu'auroient perdu la pomade & l'eſſence; 
Nous employons les plus vives couleurs 
Qu'on peut trouver dans les nouvelles fleurs, 
Pour mettre un teint dans ſa magnificence. 
Nous diſtillons les eaux de l' Arc- en- ciel, 
Remede ſur, ſecret eſſentiel, 
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Pour rajeunir une peau ſurannee , 

Et rafraichir cette autre bourgeonnẽe. 
Nous etendons avec dexterite , 

Sur une joue, une leyre livide, 

Ce rouge fin, dont chaque Belle avide , 
Scait a nos yeux maſquer la verite. 

Nous diſputons aux Baigneurs la friſure ; 
Nous cantonnons les mouches a propos. 

Au Sexe enfin nous donnons la figure , 

En reparant une ingrate nature , 

Telle qu'il faut pour ſeduire un Heros. 
C'eſt de nos mains que $'echappent les graces 
Pour corriger quelques laides grimaces ; 
D'un fin coup d'ceil, d'un regard ſeduiſant , 
Nous arretons le plus volage Amanat. | 
Nous faiſons plus; car juſques dans leurs ſonges , 
Nous leurs offrons d'agreables menſonges; 
Elles ont vũ des modes les flatter, | 

A leur reveil il faudra les porter ; 

Mais c'eſt aſſez, je laiſſe tout le reſte; 

O Ciel! dit- il, quel augure funeſte 

Vient me frapper & m' allarmer ici ! 

En ce moment j'en ai le coeur tranſi. 
Sylphes, amis, je vois qu'une Mortelle 

La plus brillante „ oui, dis-je, la plus belle, 
Dont mes Sujets auront jamais pris ſoin, 
Eſt menacee, elle n'eſt pas bien loin, 


+ 


| 


(-. 
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Nous la voyons; quel ſera ſon déſaſtre? 
Je n'en ſcais rien; je n'ai pit dans ſon aſtre 
Approfondir plus avant ſon malheur. 
A cet endroit tant ſon ame eſt emue, 
Il eſt muet ; enſuite il continue, 
Toujours percè de la meme douleur. 
Non, mes amis, je ne ſgaurois vous dire, 
Et je n'ai pù dans ſon étoile lire 
Si la beautè doit enfreindre les loix 
Qu'a fait Diane, & ſi dans ſon carquois 
Le fol amour prepare quelque fieche , 
Qui dans ſon coeur oſera faire breche ; 
Si ſon honneur, ou bien fi ſon habit 
Sont attaques par ſon deſtin maudit , 
S'ils recevront quelque perfide tache , 
Que perdra-t'elle enfin? ſon eventail> 
Son petit chien qui fait ſa tendre attache? 
Quelque portrait? quelque boëte d' email? 
Je r'en ſais rien. Vous, Eſprits tutelaires , 
Veillez-y donc, & ſoyez attentifs; 
N*epargnez pas vos ſoins & vos lumières, 
Ecoutez-moi ; ſoyez toujours actifs; 
Je vous commets: vous, belle Zéphirette, 
Pour bien garder l' ventail d'accident : 
A toi ſur- tout, je t'ordonne, Brillant, 
De ſurveiller, ainſi qu'un chat qui guette, 
Sa belle croix, avec ſon beau coulant, 
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Vous, veillez bien, Momentille, à ſa montre; 
Criſpine, vous, approchez- vous tout contre, 
Et gardez bien ces boucles de cheveux ; 

Moi, votre chef, Femploi ſeul que je veux, 
C'eſt de garder fa petite Mirine; 

Je ſuis charmè de ſa gentille mine; 

Mais fur le tout, de Sylphes bien choiſis, 

Jen veux cinquante, ils ſeront tous commis 

à bien garder ſon juppon d'avanture ; 

Car les juppons ne ſemblent pas cloture 7 
A rèſiſter aux aſſauts violens , 

Quoique couverts de juppes reſpectables, 

Dont tous les plis, les falbalas galans 

Semblent former des remparts redoutables, 
Soutiennent-ils ''effort des aſſaillans? 
Fiers gabions * ſervant de paliſſades, 
Pareront-ils les vives eſcalades > 

On vient à bout de renverſer des murs ; 
Vous ſerez donc des defenfeurs plus ſtirs > | 
Mais, leur dit-il, malheur a qui mes ordres 
N*auront pas ſęu donner Factivitè 

Qu'il faut avoir contre de tels deſordres ;. 

Car il ſera, je jure en verite-, 

Le triſte objet de ma ſeverite.. 

Pour le punir de ſon delit enorme ,. 

e lui prepare un tourment ſans égal; 


* Gabions ſont les Paniers des Dames. 
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Il n' aura plus deſormais d' autre forme 
Que du bouchon d'un flacon de criſtal; 
Jette dans l'eau ſale, croupie , immonde , 
Il ſe verra honni de tout le monde; 
Vil pelloton d ẽpingles bien gloute , L 
Il ſe verra ſans ceſſe balotte ; 
Il reſtera cent ans, peut etre mille, 
En ſentinelle au pertuis d'une aiguille ; 
Gomme ou pommade à jamais collera 
Toute ſa plume, & plus ne volera; 
On le verra fleur fannee & fletrie , 
Tournant toujours comme un autre Ixion, 
De nos Lutins epuiſant la furie, 
Il ſouffrira meme punition; p 
Il ſechera ſans ceſſe a la fumee 
D'un chocolat ou d'un caffe brilant ; 
Et cette mer &cumante, enflimee , 
L'engloutira vif fous ſon flux bouillant. 
II finit Ia... . Tous les Sylphes dociles 
' Pres de Belinde accourent ſe poſter , 
Tous vigilans , bien inſtruits, fort habiles, 
Mais trop craintifs pour ne point palpiter 
Des cruautes du ſort qui les regarde , 
Bon pied, bonne aile, & ſurtout Voeil tres-fin , 
Chacun veillant a Pohjet de fa garde, 
Attend l'effet des ordres du Deſtin. 


Fin du Chant ſecond. 
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Ans le milieu d'une plaine charmante, 
Que la Tamiſe arroſe, & dont le cours 
Semble etre fait pour le miroir des tours 
D'une Cite ſuperbe & floriſſante 
On appercoit un Palais (a) dont le nom 
Eft derive du Village d' Ampton. 
C'eſt en ce lieu Royal & magnifique , 
Que tres-ſouvent le Conſeil Britannique 
Vient s'aſſembler pour regler les deſtins 
Des Potentats eloignes & voiſins. 
C'eſt auſſi la, Sage & Puiſſante Reine (5) 
De trois Etats Maitreſſe ſouveraine , 
Que l'on te voit prendre avec majeſte 
De ton Conſeil, des avis, & du The. 
Ce fut auſſi dans ce Palais des Graces | 
Que deſcendit Belinde avec fa Cour, 
Dans le deſſein d'y paſſer un beeu jour, 
Utilement, tous y prennent leurs places. 
Les uns d' abord mettent ſur le tapis 
Ce qu'ils ont vi dans une compagnie, 
N*epargnant rien des faits, geſtes, & dits. 
Ceux-la font part de la galanterie 


(2) Amptoncourt Maiſon Royale. 
(5) La Reine Anne. 


„ 
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D'un bal charmant, ou leur fine ironie 
S*epanouit dans leurs malins recits. 
La Reine enfin des Ifles Britanniques, 
Sert d' entretien aux Galants politiques; 
Son bon eſprit & ſon autorite 
Sont bien vantes , ou d'un ecran des Indes, 
Ils font briller le goùt & la beauté. 
Quelquꝰ un ſoutient qu'il n'eſt pas deux Belindes 
Et le ſoutient avec vivacite. , 
D'autres Docteurs, Aſtronomes en mines, 
Interpretant les geſtes, les regards, 
Sous des couleurs auſſi noires que fines , 
Deébitent la leurs venimeux brocards. 
A chaque mot, nouvelle fletriſſure 
Vient aſſaillir la reputation ; 
Et fi l'on tombe en defaut d'avanture, 
Pour tenir lieu de conyerſation , 
De Vevantail ou de la tabatiere , 
Le jeu ſuccede au babil abbattu. 


On lorgne, on rit, on chante , de maniere 


Qu'il ne ſe trouve aucun inſtant perdu. 
Deja Phébus avangant dans ſa courſe , 
Obliquement nous langoit ſes rayons , 
Deja le Juge auſſi- bien que ſa bourſe , 
Ne reſpiroit que les concluſions ; 

On ſe hatoit de ſigner les ſentences ; 
Et pour laiſſer a leurs Minos le tems 
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D'aller diner, & taxer les depens ; 

Les criminels couroient a leurs potences ; SF" 
Tous les Marchands ſortoient de leur comptoir | 
Tranquillement, remettant pour le ſoir | ; 
A calculer avec leurs conſciences, ” T. 
Sur Fextrinſec des fruits de leur ſcavoir, 

Les longs travaux enſin de la Toilette 

De VAdoms , de la prude Coquette 

Avoient cefle; Podeur des mets divers 

Se repandoit au plus loin dans les airs. (4) 

Belinde ici conduite par la gloire, 

Veut ſignaler ſon courage en ce jour; 

Son air vainqueur annonce ſa viftoire ; 

Un Jeu guerrier, (5) Temporte ſur l' Amour. 

Deux Cavaliers galans & redoutables , 

Sont appelles par elle a ce combat ; 

Pour ſe poſter, on arrange des tables , 

On en garnit une d' armes d'eclat , 

On les viſite, on Fen munit, on s' arme, 

Trois Eſcadrons de trois fois trois chacun , 

Sont arranges, deja ſonne Pallarme ; 

Si contre deux Belinde n'en a qu'un, 

Rien ne ſcauroit Ebranler ſon courage; 

Contre elle encore en fũt- il davantage , 


(4) L'heure du diner 4 Londres reſt qu'a la 
fortie des Audiences ſur les quatres heures apres midi 
(5) Le jeu d Ombte. 
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Elle en verroit ſon triomphe plus beau; 
A cet aſpect fa Garde Atrienne 
Fend Pair, deſcend, & d'un zele nouveau, 
Regoit encor les ordres, qu'on ſe tienne 
Toujours allerte, & chacun a Vinſtant 
Va ſe poſter ſur chaque combattant. 


_. © Comme le Chef, Sire Ariel s'arrange 


Sur le premiers de tous les Matadors; 

Son oil petille & la main lui demange 

De faire voir quels ſeront ſes efforts. 

II faut ſgavoir que de leur origine, 

Les Sylphes tous, ſe reſſouvenant bien, 
Sont delicats ſur la place; il n'eſt rien 
Qu'on puiſſe 0rer a race feminine , 

Sans trop riſquer , elle crie & fulmine, 
Contre elle enfin on perdroit tout ſon bien, 
Si Yon oſoit lui diſputer le fien ; 

Mais revenons ; c'eſt aſſez faire entendre 
Qu' Ariel, femme autrefois, maintenant 
Des Sylphes Chef, eſt en droit de pretendre 
De ſe placer a l' endroit dominant. 

L'og voit entrer ſur le champ de bataille 
Quatre grands Rois, fiers & majeſtueux; 
Barbe a mouſtache & l'air prẽſomptueux, 
Meme a Vabri d'une epaiſſe muraille, 
Euſſent trouble I Amadis le plus preux 
Viennent apres quatre charmantes Reines , 
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Qui pour marquer la douceur de leurs chaines 3 
Portent chacune une fleur à la main; 
L'echantillon du reſte de leur train 

Eſt à chacune un Eſclave pour Garde, 
Tocque fur tète, en main la hallebarde, 

Bien eſcortes , ſuivis & ſoutenus 

D' un gros de gens bizarrement vetus , 

En rouge, en noir, & d'une bigarure | | : 
Qui marque bien leur fantaſque nature, | 
En ce moment Belinde dit, je veux 

Que Pique ſoit Triomphe ; a a parole | 
Pique et Triomphe, a arranger on vole , | 
Et pour & contre, on afſemble ſes Jeux. 
Tout étant pret , notre fière Heroine 

Fait avancer ſes trois noirs Matadors, 

Par leur demarche, a leur croteſque mine, 
Ils reflembloient a d*Africains recors. 

Du premier coup Pinvincible Spadille 

Met a ſes pieds deux renegats ſujets; 

Et ſur leurs corps il jette ſa mantille, 

Par la pitiè que lui font ces objets. 
Manille enſuite avance avec audace, 5 
Sure de vaincre, elle attaque & terraſſe 
Deux ennemis plus dignes de courroux; 
Baſte guerroie avec moins d'avantage , 
Un ſeul Triomphe eprouve ſon courage, 
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Un Plebeien ( a) vient tomber ſous ſes coups. 
Le Roi de Pique approche, il entre en lice, 
Sabre a la main, retrouflant ſon manteau; — 
Il a tout Pair d'un Chef de Canton Suiſſe, 
Ses moindres coups conduiſent au tombeau; 
Un Renegat (5), ſon eſclave, a Paudace 
De meſurer ſon courage avec lui, 
Un compagnon de Treffle eſt ſon apput ; 
Mais tous les deux ils reftent ſur la place. 
O ſort cruel, toi vaillant Quinola (c) 
Dans d'autres cas de tant de Rois, de Reines, 
Le fier vainqueur; toi qui chargeas de Chaines 
Mille Gueriers, que viens-tu faire la? | 
Sans nul honneur tu commets ta puiſſance; 
De ce combat quelle eſt ton eſpèrance? 
Ailleurs pour toi le triomphe etoit hoc, 
Et maintenant tu tombes dans ce choc. 
Nos deux Guerriers juſqu' ici de la Belle 
Avoient ſubi le ſort victorieux; 
Mais la fortune inconſtante contre elle, 
Va du Baron faire un audacieux. 
A ſon ſecours la vaillante Amazone, 
Du Roi de Pique honorable moitié, 
Dans ce combat ſe preſente , elle etonne 


( 4 } Une Carte blanche. 
0 b ) Un Renegat, c'eſt le Valet de Pique. 
c 


) Quinola, eſt le Valet de Cœur, premier atout 
au Jeu du Reverſis. | 
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Le Roi de Treffle, & pourtant par pitic , 

Quoique Tiran , il lui trouve des charmes, 
Une Pallas (a) peut briller ſous les armes; 
Que ya-t'il voir? Ah! bien-tor ſes efforts 
Vont Penvoyer tiranniſer les morts. 
Adroitement d'un coup ſur de a lance, 

De part en part lui traverſant la panſe , 

Son ame noire au Tenare deſcend , 

En arroſant la terre de ſon ſang. 

A quoi lui ſert cette pompeuſe robe 

Qui faiſoit honte a tous les Potentats? 

Et de quel droit porter en main ce globe (5) 
Tout PUnivers eft-il dans ſes Etats? 
Encourage par cette reuſſite, 

Au meme inſtant Vimpatient Baron 

Fait avancer le leger eſcadron 

De ſes Carreaux, dont le Roi (c) les excite 

Par fa preſence a courir les hazards 

Que va tenter un Cadet des Ceſars. 

Aux forces qua ſa brillante compagne , 

Ce Roi joignant les ſiennes a la fois, 

Ils vont bien-tot tout ſoumettre a leurs loix , 
Et balancer le ſort de la campagne. 


(2) La Reine de Pique ſe nomme Pallas. 

b) Dans les Jeux de Cartes Anglois, le Roi de 

Treffle porte le Globe. 

() Le Roi de Careau, s'appelle Ceſar. 
- Ciargeant 


'DE CHEVEUX ENLEVE'E. 217 
Chargeant enſemble , ils portent la terreur 
Par-tout ou peut penetrer leur valeur, | 
On voit alors tomber comme la grele , 

De tous cotes Coeurs , Treffles & Carreaux, 
Tels qu'on verroit culbuter peſle-mele 

Des legions d'Africains & de Gots. 

Dans ce deſordre , un intrepide eſclave 

De ces Carreaux, a la honte du ſort, 
Contre une Reine oſe faire le brave; 

Reine (4) des Cceurs, il n'importe , elle a tort, 
Sujet fidele au parti de ſon maitre , 

Ce n'eſt que lui qu'il pretend reconnoitre ; 
La Reine a beau proteſter d'attentat , 

Elle ſe voit priſonniere d'Etat. 

Belinde alors eſt emiie , & ſourcille , 

Elle prevoit un menagant Codille. 

Dans certains cas extremes, bien ſouvent 
D'un foible rien notre ſalut depend. 

Un As de Coeur contre Belinde avance , 
Lui donne echec; mais ſans que Von y penſe , 
Son Roi cache, qui gardoit dans ſon coeur 
L'ardent defir de bien venger ſa femme, 
N'a gueres priſe, & traitee en infame, 

Part de fa main, Selance avec fureur 

Deſſus cet As, le dompte, le terraſſe, 

Et ſur les morts au meme inſtant Ventaſle , 


(4) La Reine de Cour, k 
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Le regardant avec indignite 

D'avoir paru devant Sa Majeſté. 

Ce profitable & brillant a vantage, 
Remet Belinde, elle frappe des mains, 
Elle reprend ſes eſprits, ſon cœur nage 
Dans une joye ordinaire aux Humains. 
Tous les vallons, les echos , les montagnes, 
Les pres , les bois, les fleuves, les campagnes 
Des environs $en trouvent Etourdis , 

Et vont porter au loin ſes joyeux cris. 
Foibles mortels ! aveugles que vous ètes, 
Toujours enfles dans vos proſperites , 

D'abord vaincus dans vos adverſités; 
Connoiſſez- vous helas! ce que vous faites: 
Vous Valleg voir, Belinde, dans ce jour; 

O gloire ] & joye ! ò plaiſirs! quel retour! 
Mais j appergois un autel qui ſe drefle , - 

Jy vois ranger des vaſes precieux , 

La le Jappon tale ſon adreſſe, 

La Chine ici fait paroĩtre a mes yeux 

Tout ce qu'elle a de beau, de curieux. 

Je vois briller une celeſte flame, 

Je ſuis flatte de Podeur d'un encens 

Qui ſe repand juſqu au fond de mon ame, 
Qui rejouit & reveille mes ſens. 

Quel ſacrifice en ces lieux ya-t'on faire ! 
Approchons- nous, penttrons ce myſtere 2 
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Ah! je t'entens broyer, charmant caffe , 
Et je te ſens, c'eſt pour toi cette fete , 
Divin Caffé, baume fait pour la tete, 
Dont le ſang froid ſe trouve rechauffe, 
Belinde vient, coulez à pleine taſſe: 

Elle s'aſſit, chaque Sylphe a fa place, 
Tout auffi-tor ſe trouve cantonne , 
Comme Ariel leur avoit ordonne. 
Pour rafraichir cette liqueur brulante, 
Chacun $emprefle, & Von eſt etonne ; 
Des qu'une mouche approche , on ſe tourmente , 
On la ſaifit , Pinſefe eſt condamne. 
Pour epargner la moindre eclaboufſure 
Que le Caffe feroita ſa parure, 
Sous ſa ſoucouppe ils allongent la main, 
Tendent leur aile, ou leur robe de lin. 
Ce cher Caffe qui ranime & reveille 
D'un politique & Peſprit & les yeux, 
Et qui lui donne une ſubtile oreille 
Pour penetrer juſqu' aux ſecrets des Dieux, 
Donne au Baron une audace 1ntrepide , 
Pour enlever ces cheveux convoités. 
Arrete ici, tremble , mortel perfide! 
Avec reſpect vois les Divinites ! 

Crains de Sylla * la triſte deftinee ! 
* Silla fut changfe en oiſeau pour avoir fait cou- 


per & enleyer 2 ſon pete Niſus le cheyeux fatal qui 
le tendoit inviacible, K 2 
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Elle paya bien cher, Vinfortunee , 
L'enlevement de ce cheveux fatal, 
Avec lequel ſe croyant invincible, 

Le fier Niſus elit trouve tout poſſible, 
Juſqu'à braver le pouvoir infernal. 

Pour accomplir leur perverſe malice, 

De quels reſſorts ſe ſervent les humains ! 
Tout leur eſt hon, la maligne Clarice 
Montre au Baron des ciſeaux; de ſes mains 
Il les ravit dextrement, & ſon ame 
Toute livree au defir qui Venflame , 
Briile deja de Sen pouvoir ſervir, 

Pour accomplir ſon malheureux defir, 
Ainſi jadis le vaillant Don Quichotte, 
Et comme lui tous les preux Chevaliers, 
Pour leurs exploits adoptoient la marotte 
De ne porter que lances, boucliers, 
Sabres, épieux, dagues, fines epees , 
Dont les armoient leurs belles Dulcinees, 
Notre Baron ainſi donc bien arme, 

Pour attaquer ces boucles reſpectables, 
Sen va porter ces ciſeaux redoutables ,. 


Sous les cheveux dont ſon coeur eft charmé; 


Et plus d'un Sylphe alors eſt allarme, 
Ce beau Filou, comme par politeſſe, 
Affecte Pair dun galant Damoiſeau, 
Et dans le tems que Belinde ſe baiſſe 
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Pour rejouir de Caffe ſon cerveau , 
Il veut jouer de ſon fatal ciſeau. 
Gardes ailes volent a ſa defenſe , 
Se mefians qu'il en veut aux brillans, 
A ſon collier, ſa croix , ſes diamans , 
A quelque choſe enfin de riche eſſence ; 
Ils font trois fois remuer les pendans , 
Trois fois Belinde eſt emue & regarde , 
Trois fois en vain l'ennemi fe hazarde. 
De ſon projet Ariel incertain , 
Etit bien voulu penetrer ſon deflein ; 
Mais il ne peut decouvrir autre choſe , 
Qu'un mouvement de la terreftre ardeur, 
Que le Baron renfermoit dans fon coeur, 
Sans en pouvoir approfondir la cauſe ; 
Il cede enfin & ſoupire confus , 
De voir ainſi ſes deſirs ſuperflus. 
Le moment vient, le Baron ledecouvre , 
Il le ſaiſit, prend ſes ciſeaux , les rouvre, 
Renferme entre eux avec habilete , 
La belle Boucle, & fort precipite , 
En reſſerrant les deux pointes fatales, 
Se rend enfin vainqueur de la Toiſon. 
Quel accident !.... quelles douleurs egales ! 
Un Sylphe en deux; quelle eſt ſa gueriſon ? 
Le pauvre Sylphe emporte par ſon zele , 


S'ctoit jettè bruſquement a travers, 
K 3 
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Pour empecher de reſſerrer ces fers. 

La Boucle faute , on le coupe avec elle; 
Cceur tendre helas ! ne vous affligez point 2 
Aumeme inſtant le Sylphe ſe rejoint. 

Etant forme de ſubtiles parties 

Du plus pur air, elles ſont reunies 

Dans le moment, on n'en ſcauroit douter, 
Braves Guerriers qui pourriez vous flatter , 

Dans les combats d'avoir cet avantage , 

Que ne pourroit tenter votre courage ? 

On ſe battroit ſans etre retranche , 

Et la valeur ſeroit a bon marche, 

Ces beaux cheveux ont donc quitte leur tete 3 
Ils en ſeront ſepares pour jamais. 


Dieux , quels eclairs ! quelle horrible tempete , 


Sortent des yeux de Belinde ! quels traits ! 
Quels cris affreux de tous cotes repondent ! 
Le Ciel, la Terre & les Mers ſe confondent ; 
Tout va perir ! jamais de tels eclats 

N'ont agitè, ni trouble la nature, 

Hors que ce ſoit dans la triſte fracture 

D' un pot Chinois tombant de haut en bas; 
D'un petit Chien , d'un Epoux au trepas. 
Approchez-vous ? venez qu'on me couronne , 
A pleine voix dit le Baron vainqueur ; 


Je tiens la Boucle, & plus rien ne m'ctonne ,, 


Elle fera ma gloire & mon bonheur. 
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Tant que Phebus eclairera la terre, 
Que les Poiſſons ſe plairont dans les mers; 
Que les oiſeaux chanteront dans les Mairs; 
Que l'on verra les femmes d' Angleterre, 
Dans leurs beaux chars eblouir l' Univers; 
Auſſi long · tems qu Attlantis ſera lue; 
Que l'on verra dans les jours ſolemnels 
Chaque viſite exactement rendue 
Aux Cabinets, comme ſur les Autels, 
Force bougie avec art repandue ; 
Auſſi long-tems enfin que rendez-vous 
Se donneront aux Amans par leurs Belles, 
Et qu'on verra ba's & fetes pour elles, 
Meme au-dela , malgrè les envieux, 
Ma gloire ira s annoncer juſquꝰ aux Cieux. 
Le fer ahbat ce que le tems conſerve , 
Il a fait tomber Homme & Monumens; 
Il a détruit le temple de Minerve; 
Troye a ſubiſes bouleverſemens ; 
Il a ſous Pherbe enſeveli Carthage; 
Plus d'une fois Rome a vii ſon ravage; 
O belle Nimphe eft-il donc eronnant, 
Qu'il ait ſoumis ta Boucle a fa puiſſance? 
C'eſt a lui ſeul que tu dois cette offenſe , 
Sans lui quetit fait ce temeraire Amant ? 


* Attlantis, ouyrage du Chancelier Bacon: 


Ein du troiſieme Chant. 
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CHANT QUATRIEME, 


On, de Belinde interdite , agitee , 

Rien n'*egaloit la profonde douleur ; 
Tantot tremblante , & tantot tranſportee , 
Elle etit touche le moins ſenfible coeur ; 
Un jeune Roi pris dans une melee ; 
A fa rivale une belle immolee ; 
Un tendre Amant qui ſe connoit trompe 
Un fin Joũeur qui ſe trouve duppe ; 
Un fier Tiran pret a paſſer la barque ; - 
Enfin Cloris , dont PFeeil pergant remarque 
Qu'un pli va mal, ou manque a ſon habit, 
N'eurent jamais un plus mortel depit , 
Tant de fureur, de colere & de rage bs 
Qu'en eũt Belinde en ce fatal inſtant; 
Pour ſe vanger du moins de cet outrage, 
Son coeur medite un ſupplice eclatant. 
Triſte Ariel, vous mettez bas les armes ! 
Belinde eſt-elle au bout de ſes revers ? 
Oui, cen eſt fait, il fuit fondant en larmes, 
Toute ſa troupe avec lui fend les airs. 
Lors Ombriel , le plus mechant des Gnomes , 
Leplus ardent a tourmenterles hommes , 
Impatient d' abandonner le jour, 
Se precipite au centre de la terre, 
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Pour allumer une nouvelle guerre, 
Contre Belinde en cet affreux ſejour. 
C'eſt dans ces lieux qu'une obſcure caverne , 
Sur les confins de l'effroyable Averne , 
De Ihypocondre a fixe le manoir, 
Idole au tein livide , jaune & noir. 
Au bruit du vol de ſes ailes pefantes ,. 
Maitre Ombriel, eveille ſes Lutins, 
Rodant par- tout pour trouver les chemins 
Qui ſont couverts de cent routes tournantes. 
A la caverne enfin tombe Ombriel, 
C'eſt-la qu'il va puiſer un nouveau fiel. 
On ne connoit dans ce ſèjour funeſte, 
Ni les Zéphirs, ni la ſaiſon des fleurs; 
L'on n' entend la que ſoupirs & que pleurs, 
Vents d' Orient n'y ſoufflent que la peſte; 
Jamais rayon de VAftre qui nous luit, 
Ne penetra ſon éternelle nuit. 
La Deite de ces lieux de tenebres ,. 
A la lueur d'un brandon de Cypres, 
Regoit ſa Cour dans un lieu fait exprès, 
Pour l' entretien de ſes ſoucis funebres.;. 
En luminaire on fait ld peu de frais. 
Reveuſe, triſte, & la migraine en tète, 
Songes cornus aſſiégent ſes cotes , 
Et la les jours de myſtère & de fete ,. 


Tous ſes ſujets ſe trouvent invites, - K 
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Pres de ſon trone on voit deux choeurs de filles 
| Egaux tous deux en dignites & rang, 
| Ala clarte, bien loin d'ètre gentilles , 
Dhiſtoire dit que c*eft un vilain ſang. 
Sous le portrait d'une antique veſtale, 
| On voit les traits de la malignite ; 
| Sa peau ridèe, apre, livide & ſale, 
Couvre des mains pleines d'iniquite ; 
Pour oraiſons mainte & mainte ſatire, 
De celle-ci font le cheri Pſeautier. 
Cette autre la qui ſans ceſſe ſoupire, 
Va vous montrer un plus galant metier; 
Ces airs mignons veulent quꝰ on la reſpecte, 
Et les regards languiſſans qu'elle affecte 
Semblent queter d'intèreſſans regrets ; 
Son tein eſt neuf, perdra-t'il ſes attraits 2: 
Non, fa vapeur la ſaiſit avec grace, 
L'oblige a faire une tendre grimace , 
Chacun la plaint , elle gen applaudit, 
Vite au ſecours ; on la tranſporte au lit: 
Dans le duvet, d'un air de nonchalance- 
Elle s'enfonce, & fa reconnoiſſance, 
Par un coup d'ceil ſe temoigne , il ſuffit. 
Sans le ſecours de ce bel art de feindre, 
Maintes beautes n' auroient point tant d'appas; 
Lair de langueur weft pas le moins a craindre, 
A L'affeRation, 
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Cen'eſt qu'un jeu, ne vous y fiez pas. 
Une vapeur groſſière, infecte, Epaiſſe , 

De tous cotes entoure ce Palais, 

Spectres, Lutins y voltigeant ſans ceſſe, 
Rendent encor ſes brouillards plus epais; 

On y rencontre un nombre de furies, 

Les yeux ſanglans & les griffes munies 

De noirs ſerpens, prets a lancer la mort 
Aux criminels qu' a plonge là leur ſort; 
Tombeaux ouverts; folets de feux bleuatres ,- 
Fleuves dores, Piramides d*Albatres , 
Chateaux & Tours d*ebeine & de criſtal ,. 
Dragons volans, Marmouzets de metal ; 
Un million d' objets tous phantaſtiques, 
Cent mille corps plaiſamment transformes- 
Par la Déeſſe, ici font animes; 

L'on voit agir Machines Pneumatiques ,. 
Vaſes vivans babiller & courir , 

Tout auſſi bien que les Trepieds d' Homere; 
L'or pleure ici, Pargent ſe deſepere , 
L'Argile parle, on voit Pairain ſouffrir. 

Le Gnome enfin pour abrèger Phiſtoire-,. 
Ayant en main le rameau de ſalut, 

Eſt introduit , comme vous pouvez cxoire, 
En ſurete ; voici ſon beau debut. 

Je vous ſalue , 6 lunatique Reine! 

Grande Deeſle , en qui tout plein pouvoir 
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Sur le beau Sexe, en tous lieux ſe fait voir, 
Vous qui ſcavez le gouverner ſans peine; 
Vous dont il ſuit les fanatiques loix , 
Depuis Finſtant qu'il ala connoiſſance, 
Juſquꝰ au moment qu'il retombe en enfance, 
Sans deroger a pas un de vos droits; 

O vous encor, ſource vive & fèconde 

Des ſentimens bizarres & quinteux , 

Qui diſpenſez les vapeurs dans le monde, 


Qui rempliſſez de Rats les cerveaux creux. 


A votre gre qui tournez les cervelles, 

De ce qu'on voit de ſcavantes Femelles ; 

De celle-la faiſant un Medecin, - 

De celle-ci le plus rare Ecrivain 

Qui ſoit ſorti de Pecole des Fees ; * 

Qui fourniſſez a ces legers cerveaux 

L'invention, les ſublimes penſces. 

Que demandoient des ſyſtzemes nouveaux; 

O vous enfin! qui ſoufflez a la Prude 

Son amour propre & cette docte Etude 

Qu'elle ſe fait, d'accabler tous les jours 

Ses auditeurs par d' ennuyeux diſcours. 

permettez - moi Lutine ſouveraine, 

Qu' avec reſpect, ict je vous apprenne 

Qu'il eſt la haut une fiere Beauté, 

Qui juſqu'ici s eſt monerce afſez vaine , 
Les eontes des Fees, 
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Pour ſe mocquer de votre autorite ; 
D'un ſeul regard, d'un ſeul mot dans une ame, 
Elle prerend & croit porter la flame 
D'un tendre amour au gre de ſes defirs , 
Elle a deja cauſe mille ſoupirs, 
Si votre Gnome attentif a mal faire, 
Votre Miniſtre & tres-fidele Agent, 
Par ſon ſervice a deja ſęu vous plaire, 
Ecoutez-le dans ce beſoin urgent; 
Jai quelquefois derobe certains charmes , 
Aux plus piquants , aux plus jolis mentons, 
Subſtituant a leur lieu des boutons, 
Qui maintes fois ont cauſe des allarmes ; 
Jai ſouvent peint les viſages fanes , 
Les teins uſez de nos vieilles Coquettes, 
D'un vermillon, le rebut des palettes , 
Pour leur donner des rouges baſanes ;, 
Fai ſęu placer cornes Aeriennes. 
Sur bien des chefs mal-a-propos jaloux ; 
Souvente-fois Pannongai des Antiennes 
A des Maris que jaurois rendus fous , 
S'ils n'avoient pas-reconnu Pinjuſtice 
De leurs ſaupgons , & ſi la verite 
N'eũt pas force Verreur & la malice ,. 
A ſuccomber ſous. la fidelite.. 
Vous le ſgavez, j'ai chiffonne des juppes, 
Fai decouvert , j'ai culbute des lits, 
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Tai dẽpoudrè, j'ai defriſe des huppes 
Pour tourmenter de credules eſprits. 
Enfin mon art a ſcu rendre malade 
Un petit Chien , qu'on-aimoit tendrement, 
Et je puis bien me vanter ſans bravade , 
Que j en ai fait pleurer amerementr.. 
Employez donc contre qui vous attaque 
En ce moment, mon zele & mon ardeur ;. 
Rendez Belinde une hipocondriaque: 
Tout univers aveugle en ſa faveur ,. 
De l'imiter voudra ſe faire honneur; 
II finit la.... froide comme une glace, 
Notre Deffe au regard dedaigneux ,. 
Paroit-d'abord lui refuſer la grace; 
Mais a la fin, elle exauce ſes vœux. 
Elle lui donne un Outre tout ſemblable 
A ceux qu Uliſſe avoit rempli de vent; 
Elle y. renferme affez adronement- 
Ce que nature au ſexe lamentable 
A jamais ſgu donner de plus fervent, 
Pour ſoute nir la douleur qui Paccable ,, 
Er Vexciter encor plus vivement. 
Enſuite au fond d'une vieille bouteille 
Bien enfumèe, elle fait par merveille 
Un. compoſe:de noirs ingrediens , 
Elle avoit Fart de nos Pharmaciens.. 
Sombres enaws & profonde triſteſſe, 
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Vives horreurs & mortelles détreſſes, 
Le tout enſemble infuſe, bien confit , 
Voila de quoi ce compole. ſe fit. 
Le Gnome alors, auſh content que preſte, 
Fuyant charge de ce preſent. funeſte, 
Court vers Belinde; elle eroit dans les bras: 
De Taleſtris, exhalant cent helas ; 
Les yeux baiſſes, la chevelure eparſe: 
Notre Ombriel joue-a. Vinſtant ſa farce.. 
Tenant en main ſon Outre ſuſpendu- 
Sur elles deux, & vite il le dechire 
A belles dents ; voild tout repandu „ 
Le ſcelerat qu'il eſt, n' en fait que rire, 
Et craignant bien que rien ne ſoit perdu , 
L'Outre' maudit eſt mille fois tordu. 
Les paſſions de fureur & de rage, 
Dans le moment enflament leurs eſprits 3 
Pour animer Belinde davantage, 
Que fait alors la fiere Taleſtris? 
Les mains au Ciel, la folle crie encore, 
Huit tons plus haut qu'elle n'avoit crie ;; 
Du petulant depit qui la devore... 
Voici trois mots qu on n'a point oublie.. 
O malheureuſe ! 0 malheureuſe fille! 
Tout Amptoncourt retentit de ces mots, 
Des environs les gemiiſans echos ,. 
Les ont porte juſques dans ſa. famille, 
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A ce qu'on dit; ecoutons Taleftris , 

Dire a Belinde en redoublant ſes cris, 

Tout eſt perdu ! Quot peux-tu te reſoudre 
A te montrer ! helas combien de poudre , 
Combien d' eſſence & de papiers perdus! 
Que t' ont valu tant de ſoins aſſidus ! 

Ahl falloit- il en faire un tel uſage, 

Pour ce brutal, pour cet audacieux ? 
Tirez-en donc vengeance , juſtes Dieux; 
A Vavenir pour te montrer plus ſage , 
Fuis a jamais la lumiere des Cieux; 

Eſt- ce pour lui? qupi pour ce Petit- Maitre, 
Qu'on a grille fi ſouvent tes cheveux, 
Sous la chaleur de ces fers tortueux ? 

Quoi ſe peut- il que ce ſoit pour ce traitre ,. 
Que tu ſouffris mille cruels tourmens? 
Pour arranger ta delicate tète, 

Pour le voleur , quelle douce conquete ! 

Et quel depit pour tes autres Amans ! 

Ah, queen diront les femmes vertueuſes ! 
Non, non, Fhonneurne le permettra pas; 
Oui, cet honneur, qui ſeul nous rend heureuſes, 
Et ſans lequel nous navons nuls appas, 

A qui Pon doit le juſte ſacrifice 

De ſon repos & de tous ſes plaiſirs , 

De la raiſon meme en bonne juſtice ,, 

Des qu'elle tend a flatter nos defirs.. 
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Triſte Belinde , ah! te voila perdue , 

De ton malheur vois toute Fetendue ! 
Ventens deja les diſcours impofteurs , 

Que contre toi tiendront les mauvais cœurs. 


Deja je vois, & c'eſt ce qui me tue, 


Mille ſouris outrageans & railleurs. 

Ne pretens plus a la beaute regnante 
Va te cacher Belinde, c'en eſt fait, 

Tu rougirois ſans ceſſe au moindre trait, 
Qui partiroit d'une bouche imprudente , 
Va te cacher Belinde , cen eſt fait, 

A Vavenir aurois-je le courage, 

En ta faveur de hazarder un mot? 


| Mais quoi je vols redoubler ton outrage ? 


Ton raviſſeur s' en va faire le ſot; 

On lui verra cette Boucle cherie, 

Parer ſes doigts, ſous quelque diamant; 
Sera-t'il donc de ce rapt triomphant? 
Laiſſerons- nous ſon audace impunie ? 

Non; que plutot l'air, la terre, & les mers, 
Que les bichons, les ſinges, & les hommes, 
Les Perroquets deviennent des Atomes ; 

Et que plutòt perifſe PUnivers, 

Taleſtris dit; & comme une furie 

Le Chevalier de Plume , en ce moment , 
La voit ſur lui gelancer, elle crie, 

Et lui commande ainſi qu'a fon Amant , 
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D'une voix aigre & d'un ton impoſant, 

De regagner cette Boucle fatale; 

Le Chevalier dans ce triſte intervale, 

Ne s' occupoit qua bien faire admirer 

Tous ſes bijoux qu'il venoit de tirer. 

Tantòt fa belle & rare tabatière, 

Tantot fa canne a pomme ſingulière, 

Sa montre d'or, ſes bagues , ſes cachets; 
Car il Etoit riche en colifichets ; 

Mince d'ailleurs etoit ſon appanage , 

De ſon gros chef Vepanout viſage , 

Etoit la juſte etiquette du ſac 

Tout a loiſir a repondre il s*apprete z 

Ayant enfin trois fois pris du tabac, 

Ces graves mots ſortirent de ſa tete. 
Morbleu, Baron, que veut dire ceci? 

Mais dis-moi donc, que diable vois-je ici? 
Je m*appercois que Belinde eſt fachee , 
C'eſt pour ſa Boucle ; allons, que coùte-t'il, 
Pour Pappaiſer de paroitre civil; 

Maudite ſoit cette Boucle arrachee , 

Donne-la donc; pour moi jen donnerois 

En pareil cas, cent, ſi je les avois ; 

Queen veux⸗ tu faire? il faudra bien lui rendre ; 
Oui trop long- tems tu veux la faire attendte: 
Ton badinage eſt la hors de ſaiſon; 

Finis Baron, tu n'as pas de raiſon; 
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Et ce fut la ſa dermiere parole. 
Puis ſur ſa boete il frappe de ſes doigts. 
Fort peu touche d'un diſcours fi courtois , 
Notre Baron le renvoye a Vecole , 
Je ſuis fache qu'un ſi grand Orateur 
Perde avec moi, dit- il, ſon eloquence ;, 
Car je te jure en honne conſcience , 
Que je rat pas deſſein d'y faire honneur. 
Oui Chevalier par la Boucle ſacree , * 
Par cette Boucle enfin fi reveree , 
Qui deſormais ayant quitte ſon chef, 
Sen doit compter pour jamais ſeparee z 
Par elle ici je jure de rechef, 
Que ſur mon bras, tous les jours admirèe, 
Ayant paſſe dans la fatale nef , 
Je la verrai chez Pluton adoree, 
Puis la montrant d'un air victorieux , 


Tiens, lui di-il, tiens, fais lui tes adieux; 
Lors Ombriel pour finir ſa beſogne, 
Caſſe ſa fiolle, & la triſteſſe en ſort. 
Belinde ici de depir ſe renfrogne, 
Sou cœur je crois elit prefere la mort. 
O Taleſtris, dit-elle , chere amie , ' 
Quel jour fatal! quel moment deteſte : 
Toute ma gloire aujourd'hui m'eft ravie: 
Pourquoi ſortir? he que n' ai- je reſte l 
Imitation d' Homere. 
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Voir Amptoncourt, 6 ciel, quelle folie! 
Mais ſuis-je helas , ſeule fille trahie ! 

N'en eſt- il pas quelquꝰ autres a la Cour, 
Qu'ait pii trahir, ainſi que moi , l' Amour? 
Que rai-je ete dans quelque Iſle deſerte , 
Ou tout au moins dans ces climats glaces , 
Je n'aurois pas eſſuyè cette perte; 
Ombre & caffe n'y ſont jamais paſſes. 
Vaurois ſauve mes attraits de ce piege , 
Tranquillement en ces lieux, fans cortege , 
La! j'euſſe vii ma beaute ſe faner, 

Sans que mes yeux sen duſſent Etonner. 
Qui m'a portee a cette promenade 

Avec ce traitre 2 & quelle eſt la raiſon, 
Qui m'a forcee à mener le Baron? 

En ce moment que n'etois-je malade ; 

Je me ſouviens que trois fois ce matin , 
Sur ma pommade a chancele ma main ; 

Vai vii trois fois trembler mes porcelaines, 
Sans qu'on ſentit une haleine de vent. 

Je prenois tout pour des chimeres vaines , 
Je te croirai, Sylphe , dorenavant. 
Mirinne encor , ma petite Mirinne , 

Seule avec moi, s'eſt montree en fureur; 
Mon perroquet toujours aflez jaſeur , 

N'a pas dit mot, & m'a fait griſe mine 
Oh Taleſtris tout marquoit mon malheur ! 
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Vois, chere amie, en moi ces triſtes reſtes; 
Vaine parure, ornemens trop funeſtes, 

Cent fois encor, ò reſtes malheureux 4 
Arrachons-les ces reſtes de che veux, 

Que faire enfin de cette Boucle unique? 

De ſa compagne attend-elle le ſort ? 

Viens, traitre, viens la gloire etoit publique 
De ces cheveux ; viens les ravir encor , 
Comble ton crime en me donnant la mort, 


Fin du quatrieme Chant. 
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Elinde ainſi de triſteſſe accablee , 

Percoit les cœurs de toute Paſſemblee, 
Le Baron ſeul etoit ſourd a ſes cris ; 

Les Dieux cruels comme ſa deſtinee , 
Avoientregle cette triſte journte, 

Que ferez- vous? c'eſt enyain Taleſtris, 

Que vous tonnez ; ſi Belinde elle-meme , 
Ne peut toucher cet inſenſible coeur , 

S'il ne veut pas ecouter ce qu'il aime , 

En viendrez-yous mieux qu'elle a votre honneur ? 
Anne & Didon, en vain ont eu des charmes , 
Et pres d' Enèe, ont bien perdu des larmes 
Tout leur amour & tout leur deſeſpoir , 
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Sur cet ingrat, n'eurent aucun pouvoir. 
Clarice alors, oui la grave Clarice, 
Parle à ſon tour, & ſon air precieux, 
En pareil cas, peut-etre fera mieux, 
Ecoutons . la, faiſons ce ſacrifice; 
Tout P'auditoire a ſur elle les yeux. 
Son evantail avec art ſe compaſſe, 

S ouvre & ſe ferme avec precaution, 

A ſon diſcours ce jeu ſert de preface , 
Chacun Vecoute avec attention. 
Moraliſant comme eũt fait un Stoique: 
En bref voici ſon diſcours pathetique. 

A la beauté que ſervent les honneurs , 
Ces doux encens, ces ſeduiſans hommages , 
Dont le vulgaire auſfi-bien que les ſages, 

A chaque inſtant viennent flatter nos coeurs ; 
Dites-moi donc, quels ſont les avantages , 
Qu' on peut tirer des terreſtres grandeurs ? 

Tous les preſens de la terre & de l'onde, 

En nous rendant plus vaines en ce monde , 
Peuvent-ils bien nous ſauver des revers , 
Auxquels le ſort a ſoumis Punivers ? 

A quoi nous ſert de paroitre brillantes 

Aux jeux, aux bals, aux feſtins, aux tournois , 
De captiver le coeur meme des Rois? 

Que deviendront ces beautes Eclatantes 2 

Du fier deſtin il faut ſuivre les loix. 


* MM... A ab «. £4 S ©; 


DE CHEVEUX ENLEVE'E. 239 
Tourmensreels ! © gloire trop funeſte ! : 
De tout cela voyons ce qui nous reſte; 

Si les honneurs , les biens & les plaifirs , 

Nous conſervoient au gre de nos deſfirs ; 

Si les grandeurs, la parure, la danſe, - 
Nous preſervoient de la cruelle offenſe 

Que font les ans a nos foibles appas , 

On danſeroit, on ne finiroit pas. 

Si la beauté qu'on puiſe a la toilette, 

Nous aſſuroit le repos, la ſante;. 

Plus de devote, on la verroit coquette; 

Adieu Pair ſimple, adieu la charité. 

Que la raiſon à jamais nous conſerve, 

Ce que l honneur peut nous avoir acquis z 

Que ſon uſage en tout tems nous preſerve , 

De ce qui peut attirer le mepris. 

Qu'on diſe donc sil ſe peut d'une Belle, 
Lorſque tout plait de ce qu'on voit en elle, 

Son bon eſprit, ſa douceur, ſes vertus, 

Qui brillent moins, nous plaiſent encor plus. 

Un accident, la petite verole , 

Peut emporter cesfragiles attraits; 

Que la ſageſſe a Vinſtant nous conſole , 
Rien d'ici-bas, n'eſt durable a jamais. 

La beaute donc n'etant qu'un bien fragile, 
Qu'un ornement plus frele que Parglle ; 
Preferons lui ce qui depend de nous ; 
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Ceeſt laraiſon, Veſprit & la ſageſſe; 
Dans le beſoin chacun d' eux nous redreſſe 9 
Et nous ſoutient dans les plus rudes coups. | 
Oui, croyez-moi , conſolez-yous , ma chere, 
Lorſque les pleurs & les ſoupirs ſont yains , 
Il faut ſavoir plaiſanter la premiere , 
Des mauvais tours que nous font les deſtins. 
Ainſi conclut Clarice & ſa doctrine, 
Quoique ſenſce ailleurs, avec raiſon, 
Ne parut guere ence cas de ſaiſon. 
Belinde en fait une reveche mine; 
Mais Taleſtris ſe montrant plus mutine, 
Prend le parti de ſon amie a cceur , 
Et Cattaquerle beau Predicateur , 
Sur ſa morale & ſa fagon poupine; 
Elle lui rit au nez d'un air mocqueur, 
La baptiſant du nom de fauſſe prude, 
Ce qui parut à Clarice un peu rude; 
Car Vepitethe a ſon gre ſonnoit mal; 
D'un vif combat, ce fut-la le ſignal, 
Lors d'evenrails le cliquetis horrible, 
Les frotemens de jupes, de paniers, 
En Elevant une pouſſiere horrible, 
La font voler juſqu' aux plus hauts greniers, 
Dans ce combat, Heros comme Hèroines, 
Font deja voir a leurs bouillantes mines, 
eu il fera chaud, grands claquemens de main, 
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Grands cris , grands r is, font un horrible train. 
Les combattans dans des pareilles guerres; 
Ne courant pas à des armes vulgaires, 
Ne riſquent point un ſi funeſte ſort; 
Jamais leurs coups ne vont juſqu'a la mort. 
C' toit ainſi que le divin Homere , 
De ſes Heros peignoit Phumeur altiere ; 
Il nous apprend que les celeſtes cœurs, 
Tous enflimes d'une colere humaine , 
Courent par- tout ou ſon feu les entraine , 
Ne craignant pas la mort, niſes horreurs : 
Il nous depeint tout POlimpe en deſordre , 
Dieux contre Dieux bien armes pour ſe mordre. 
Pallas $*equippe & va combattre Mars, 
Contre Mercure, Apollon court aux dards, 
Jupiter tonne, il fait trembler le monde, 
Tout courroucè Neptune ſort de Ponde; 
Les ſifflemens & des vents & des flots, 
Vont penetrer juſqu' aux demeures ſombres , 
Pluton lui-meme , & ſes craintives ombres, | 
Penſent qu'ils vont rentrer dans le cahos. | 
Donnant carriere a ſes ailes joyeuſes , | 
Maitre Ombriel voltige triomphant, | 
Il s'applaudit d'un combat fi bruyant ; | 
Tous ſes recors avec mines hideuſes, © | 
Gnomes j'entends, ſoumis a ſon pouvoir, 
Sur chaque epingle ainſi que ſur leurs — 
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Se repoſoient , de meme qu'on peut voir, 
Sur leurs mouſquets , ſoldats a leur deyoir , 
Se poſtant-la pour crier aux allarmes , 

Et ſoutenir le combat juſqu'au ſoir, 

Mais Taleſtris les affronte, elle perce 

Ce qu'elle voit d eſcadrons ennemis; 

A ſes beaux yeux ils ſont bien-totſoumis , 
Et d'un coup d' oil qui part avec adreſſe, 
Exploit illuſtre, elle pouſſe & renverſe 
Deux combattans bien vantes a la fois, 
Par leur eſprit & leurs galants exploits. 
Lun en tombant s'exprime en metaphore z 
Cruelle Nimphe, helas ! dit-il, je meurs, 
Mais d'une mort qui me ranime encore, 

Et reſte aſſis enyvrè de douceurs. 

Lautre moins mort, ou mourant comme un cigne, 
Chante ces mots, les yeux demi fermes , 

Mais bien-gonfles d'une langueur inſigne; 

Ah! tes beaux yeux, dont les miens ſont charmes, 
Sont«faits , .. ſont faits, ., pour arracher la vie, 
Sont + * ... & la ſans pouvoir ache ver, 
Il refte court, malgre {a bonne envie, 
C*etoit peut-erre afin d'y mieux rever, 
Apres ce coup, le Che valie de Plume, 
Auſſi Guerrier qu'eloquent Orateur , 
Marche a Clarice, hardiment il preſume , 
Que ſans effort il ſera ſon vainqueur, 
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Cloè s*oppoſe a ſon boũillant courage, 
Et d'un regard le met hors de combat; 
Pour exprimer ſon brillant avantage , | 
Juſques au Ciel, elle en pouſſe un eclar, | 
N*ayant cherche dans ce choc que la gloire | 
De terraſſer ce Guerrier redoute , 
Vous l'allez voir fignaler ſa victoire; 
Par un ſourire il eſt refſuſcite. 
Alors levant ſa balance doree , 
Le vieux Papa des Hommes & des Dieux , | 
Met d'un cote la Boucle de Cheveux ; 
De l'autre, il met pour faire la peſèe, 
Tout a la fois tout Veſprit de ces preux; 
Cela s' entend tout Veſprit Petit-Maitre ? 
Mais de quel poids cet eſprit peut- il etre ? 
Nous allons ètre eclairci de ce cas. 
Aſſez long-tems la balance vacille , 
Puis a la fin la drogue volatile 
S*evaporant „la Boucle tombe en has. | 
Belinde fiere , à cet aſpect s ẽlance ; | 
Sur le Baron, & ſes regards percants 
Le font trembler & perdre contenance , 
Tants ils etoient animes , menacants ; 
Quoiqu'll jura qu'il avoit d autre envie , 
Que dela voir maitreſſe de ſa vie. 
Tout inegal que parut le combat, 
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Elle lui jette en rougiſſant de rage, 
Abondamment du tabac au viſage, 

Et notre Gnome au guet en ce moment, 
Lui ſouffle tout dans les yeux mechamment, 
Le Baron pleure, il touſſe, il èternue, 
Juſques au toit, la ſalle en retentit. 

Ne doit-on pas louer ſa retenue, 

D'avoir ſouffert cela comme il le fit ? 

Meurs a Vinſtant , meurs, Belinde $'ecrie , 
Et pour finir ſon malheureux deſtin, 

De ſa ceinture arrache avec furie , 

Un poincon d'or, inſtrument aſſaſſin. 

Ce poingon d'or, fi 'on veut cette aiguille, 
Car l'un ou l'autre eſt dit egalement , 

Fut autrefois portè pour ornement, 

Comme parure en ce tems- là gentille , 

En medaillon , par feu ſon biſayeul; 

Apres cela Miledi feue ſa femme, 

De qui Dieu veuille avoir pitiè de Pame , 
Voulant porter le cher byou tout ſeul , 
L'avoit fait fondre ; on lui voyoit ſans ceſſe, 
A ſa ceinture en boucle , par tendreſſe 

Pour le defunt Seigneur ſon cher Epoux. 
D'Hymen jadis les liens etoient doux , 

On cheriſſoit les marques de ſes chaines; 
Mais a preſent ſes liens ſont des peines ; 

Et pourquoi donc? helas , le ſęavons nous 
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Mais revenons, la bonne biſayeule , | 
De tous ſes biens voulant faire des lots , 
Avant ſa mort la fit fondre en grelots , 

Pour le hochet de ſa fille & filleule, 

Grande maman de Belinde , & depuis 

Ces beaux grelots ont ete convertis 

En une belle & fort galante aiguille, 

Dont s'eſt paree aſſez long-tems a fille, 

Et dont Belinde a, dit-on , herite, 

Voila le fait au plus juſte conte. 

Ne tire pas vanite de ma chute , 

Dit le Baron, dans pareille culbute , 

Tu cederas peut-etre ton laurier , 

A la valeur de plus mince guerrier ; 

Apprens Belinde , ennemie inſultante, - 
Que ce neſt point la mort qui m'epouvante z 
Te perdre, helas ! c'eſt tout ce que je crains. 
Fais moi mourir, & tour a tour revivre ; 

Te voir, t'aimer, par- tout te pouvoir ſuivre , 
C'eſt mon treſor, il eſt entre tes mains. 

Rends donc la Boucle, encor plus haut s'ecrie 
Cette Beauté avec tant de furie, 

Que le Palais retentit de ces mots, 

Et les renvoye aux plus lointains echos, 
Moins anime jadis parut Orelle, * 

Moins furieux pour le fatal mouchoir , 
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Que ne parut pour ſa Boucle la Belle ; 
Helas un rien emporte notre eſpoir ! 
N'a-t'on pas vii les plus grands Capitaines , 
De leurs travaux perdre toutes les peines ? 
On va cherchant en vain de tous cotes, 

Ou cette Boucle a pii $'etre cachee.. 

Le Ciel le veut, elle eſt envain cherchee ; 
Plus de cheveux, ils ſont bien haut montés. 
Il ſe repand un bruit dans le vulgaire , 
Que de la Lune ils ont gagnè la ſphere ; 
Avec grand ſoin tout eſt la conſerve 

De ce qui peut ſe perdre ſur la terre, * 

Et des larrons tout eſt bien preſerve, 

On garde la dans des precieux vaſes , 

Et fort maſſifs, les eſprits des Heros , 

Et l'on y voit d'autres petites caſes , 

Petits etwits , petits coffrets bien clos , 

Jolis flacons , mignonnes tabatieres 

Pour renfermer les fagons minaudieres , 

Et les eſprits de nos petits Seigneurs, 

L'on trouve-la , les ſoupirs & les pleurs 

Des Amoureux, galants, tendres, fideles , 
Tous enchaines de guirlandes nouvelles, 

Et de rubans de toutes les couleurs. 

L'on garde-la la caiſſe & les adreſſes 

Des charites qu'on fait, in extremis z 
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Les vœux enfreins , les ſolides promeſſes 
Des courtiſans & toutes les careſſes 

Dont nos Beautès agacent leurs amis. 

On trouve · là des chaines pour les puces, 
Des trebuchets a prendre des couſins, 

Des Agenda de toutes les aſtuces 

Des fins filoux ; des tours, des tabarins. 
Enfin c'eſt · là qu'on voit tous les volumes, 
Qu' ont compilè les Calotines plumes, 

Des Papillons proprement defleches , 

En mille endroits s'y trouvent attaches. 
Ma Muſe eſt vraie, & vous la devez croire , 
Elle m'a dit qu au Temple de Memoire , 

La Boucle etoit conduite en ſurete ; 

Et Ceft avec tant de rapidite , 

Quelle a vole vers la celeſte voute, 

Que Þceil pocte eſt le ſeul, dans ſa route 
Qui Pait-pu voir, & c'eſt la verite, 

Ainſi Procule aſſure en galant homme, 

Qu'il vit tout ſeul le Fondateur de Rome, 
Quitter la terre, & gelever aux cieux ; / 
Sans hefiter on en crut aſes yeux. 

Deja la Boucle , a la voũte azuree 

Eſt ſuſpendue , & fi bien aſſurèe, 

Qu'on la verra juſqu'a la fin des tems, 
Lancer ici ſes rayons eclatans , 

Meme plus vifs que ceux de Berenice, 
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Moins ſoupconnes de tout noir malefice. 
Pour la garder & pourlui faire honneur , 

Elle a deja des Sylphes a ſa ſuite ; 

Jeunes Galans , Belles d'un tendre coeur, 
Viendront ſouvent au Parc (4) a fa pourſuite ; 
Comme a Venus, leurs chants harmonieux, , 
En ſon honneurs'elevant juſqu'aux cieux , 
L'entretiendront du Lac de Roſemonde , (5) 
Et chaque fois qu'ils en feront la ronde , 

Lui porteront leur hommage & leurs yoeux, 
Par le ſecours des yeux de Galilee (c). 
Pour que les ſiens nen ſoient point eblouis , 
Patrige (d) ira lire la deſtinèe, 

Dans ſon aſpect de Rome & de Louis. 

Toi belle Nimphe enfin ſeche tes larmes! 
C'eſt trop pleurer ta Boucle de Cheveux; 
Reflechis donc, que Veclat de tes yeux 
Doit nous payer des mortelles allarmes , 
Qu'ont eſſuyè mille cœurs malheureux ; 

Qu'il $eteindra ; mais que ta Treſſe Brune, 
Dont je conſacre aujourd'hui les attraits, 
Paroit deja rivale de la Lune, 

Que ſon èclat ne $s'eteindra jamais. 
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(a) Parc deSainte-Jamme , Jardin Royal, à Londres. 
(b)Lac de Roſe monde, piece d' eau dans ledit Parc. 
(e) Lunettes d'approche. 
(d) patrige fameux Aſtronome Anglois, qui predi- 
ſoit tous Notes ort du Pape, & celle de Louis XIV. 
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